
        
            
                
            
        

    






 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


PAMELA
BAUER


La
demoiselle d'honneur


 


Demoiselle
d'honneur et enceinte... Krystal s'imagine déjà entendre les gens murmurer dans
son dos, à l'église, si le secret est brisé avant la cérémonie. Et d'autant
plus que le père de l'enfant — lequel ignore tout de cette grossesse inattendue
- n'est autre que Garrett Donovan, le garçon d'honneur lui-même, témoin du
marié et meilleur ami de Krystal ! Une nuit, il aura donc suffi d'une nuit
d'égarement, d'un simple moment de faiblesse dans les bras de Garrett, alors
qu'elle venait de surprendre son fiancé au lit avec une autre femme, pour que
Krystal se retrouve dans cette inextricable situation ! Inextricable car, s'il
lui paraît impossible de garder le secret, elle redoute encore plus d'annoncer
à Garrett qu'ils attendent un bébé...
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Titre
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Prologue


 


Garret
Donovan se trouvait à l'autre bout de la salle. Krystal Graham le regarda droit
dans les yeux, détourna le regard un bref instant et le fixa de nouveau en lui
adressant un sourire des plus aguicheurs.


Tout dans
son attitude suggérait que Garret et elle étaient très intimes, mais ce n'était
en vérité qu'une mise en scène qui avait pour but de rendre Samantha Penrose
jalouse. Et leur plan semblait fonctionner à merveille. Samantha ne quittait
pas Garret des yeux.


Krystal le
comprenait parfaitement. Garret n'était pas son genre d'homme, mais il était
mignon. Mignon et sexy. Cette pensée la surprit. Jusqu'ici, elle n'avait vu en
lui que le fils de Leonie Donovan, sa propriétaire, qui était devenu au fil du
temps un ami. Mais ce soir, il était assez beau pour qu'elle sente un petit
frisson de plaisir la parcourir tout entière.


Elle se
reprit. Elle ne devait pas penser à Garret, puisqu'elle prenait un nouveau
départ avec Roy.


Elle jeta un
regard à sa montre. Comme elle aurait aimé être avec Roy en ce moment même !
Comme si Garret avait lu dans ses pensées, il s'approcha d'elle et lui proposa
de partir.


Elle passa
son bras sous le sien, et ils prirent congé.


Comme
Samantha épiait de loin le moindre de leurs mouvements, elle se pencha vers lui
et lui murmura à l'oreille :


— Si tu
m'embrasses maintenant, tu rendras ton ancienne petite amie très jalouse.


Il la
regarda droit dans les yeux.


— L'offre
est tentante... Mais quand j'embrasse une femme, ce n'est pas pour que
quelqu'un d'autre le remarque. C'est parce qu'elle en a envie. Est-ce que tu as
envie que je t'embrasse, Krystal ?


Un petit
frisson la traversa. Elle n'allait certainement pas l'admettre, mais oui, elle
en avait envie. Mais, surprise et gênée par cette découverte, elle garda le
silence jusqu'à ce qu'ils soient sortis de l'hôpital. Là, ils attendirent que
le gardien du parking aille chercher la voiture de Garret.


Mal à
l'aise, Krystal ne savait toujours pas quoi répondre à la question plus que
directe de son ami. Il fallait pourtant qu'elle dise quelque chose, qu'elle
brise la tension qui s'était installée entre eux.


— Garret,
si je suis venue avec toi ce soir...


— ...
c'est pour rendre Samantha jalouse, je sais. Et tu as accepté de m'accompagner
à ce bal à la demande de ma mère. Mais je peux gérer tout seul ma relation avec
Samantha Penrose.


Si Garret
s'était opposé en plaisantant à la petite mise en scène organisée par sa mère,
il semblait à présent presque en colère.


— Ecoute,
Garret, il est encore tôt. Pourquoi ne retournes-tu pas à la soirée ? Je
rentrerai en taxi.


— Non,
tu ne rentreras pas en taxi. Tu es venue avec moi, c'est à moi de te
raccompagner, dit-il d'un ton qui interdisait toute réplique.


— Je
n'avais pas l'intention de rentrer. J'avais pensé aller chez Roy.


— Le
vieil infidèle, hein ? lâcha-t-il, méprisant.


Elle
soupira. Comme Garret était son ami, il savait tout de sa relation épisodique
et plutôt turbulente avec Roy Stanton. Mais c'était la première fois qu'il lui
disait clairement ce qu'il pensait de lui. Il fallait qu'elle défende sa
décision de laisser une nouvelle chance à Roy.


— Il a
changé, lui assura-t-elle.


— Je
suis ravi de l'apprendre.


Pensait-il
vraiment ce qu'il venait de dire ? Comme d'habitude, son visage était
impénétrable.


Le gardien
du parking venait de laisser la voiture. Garret lui ouvrit la portière, et elle
s'installa à contrecœur. Il conduisit sans un mot, n'ouvrant la bouche que pour
demander le chemin. Elle aurait dû être habituée à son penchant pour le silence
; elle l'avait toujours connu ainsi. Jamais elle n'avait rencontré un homme
capable de s'absorber aussi complètement dans ses pensées. Mais à cet instant,
ce silence lui pesait presque.


Quand ils
arrivèrent devant la résidence de Roy, il lui proposa de l'accompagner jusqu'à
la porte.


Elle accepta,
et il l'escorta jusqu'au hall faiblement éclairé. Elle le remercia et fit un
geste vers l'appartement du rez-de-chaussée.


— C'est
juste ici. Il y a quelqu'un. J'entends de la musique.


— La
moitié du quartier peut l'entendre, lâcha-t-il sèchement.


— Tu peux
partir, Garret. Tout va bien. 


Il regarda
autour de lui, méfiant.


— Je
vais retourner à la voiture, mais j'aimerais que tu me fasses signe quand tu
seras à l'intérieur.


Elle hocha
la tête et le regarda s'éloigner. Puis elle frappa à la porte de Roy. Mais la
musique était trop forte pour qu'il l'entende. Il était sans doute allongé sur
le canapé et regardait des vidéos sur MTV en l'attendant. Il devait s'ennuyer,
pensa-t-elle en souriant.


Elle prit
dans son sac à main un double de la clé de Roy qu'elle avait gardée après l'une
de leurs précédentes ruptures, ouvrit la porte et rentra en lançant :


— Surprise
! La fête s'est terminée plus tôt que je pensais.


Mais dans
l'appartement, la fête battait encore son plein. Roy était bien sur le canapé,
la télévision grand écran passait bien des clips vidéo, mais il ne s'ennuyait
visiblement pas.


Il y avait
une femme avec lui. Une femme nue.


Pendant un
instant, Krystal fut trop choquée pour parler, mais sa colère finit par
exploser.


— Espèce
d'ordure ! Comment as-tu pu me faire une chose pareille ? hurla-t-elle. Tu
m'avais dit que depuis que tu avais fait l'armée tu avais compris combien
j'étais importante pour toi, et que tu ne regarderais plus jamais une autre femme !
Tu, tu...


Elle était
tellement en rage qu'elle peinait à retrouver son souffle.


— Tu es
un porc, Roy Stanton ! Un porc doublé d'un salaud ! Comment ai-je pu être assez
bête pour penser que tu pouvais changer ?


— Krystal,
attends ! Je peux tout t'expliquer... 


Mais elle
n'avait pas l'intention d'entendre ne serait-ce qu'un mot de plus. Elle lui
lança la clé qui rebondit sur son torse nu, tourna les talons et sortit de
l'appartement en courant. Ce qu'elle venait de voir lui donnait la nausée.
Mais, étrangement, elle ne pleurait pas.


En sortant
comme une furie de la résidence, elle vit que la voiture de Garret était
toujours dans la rue. Garret en sortit pour lui ouvrir la portière. Elle se
glissa dans le véhicule sans un mot.


Ce ne fut
qu'après avoir repris sa place au volant qu'il se tourna vers elle pour lui
demander d'une voix douce :


— Tu
changes tes plans ?


— Oui,
je les change, parvint-elle à dire d'une voix étonnamment calme.


— Où
allons-nous ?


Quand elle
le regarda, ce ne fut pas le fils de sa propriétaire qu'elle vit, mais l'homme
qui avait posé sur elle un regard empli de désir.


— Est-ce
que tu pensais vraiment ce que tu as dit tout à l'heure ? lui lança-t-elle
presque avec défi.


— Depuis
le temps tu devrais savoir que je pense chacun des mots que je dis, répondit-il
d'une voix qui fit naître en elle un frisson de désir.


— Alors
emmène-moi chez toi.
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— Je
suis navrée que vous ayez dû attendre, Angie, dit Krystal en conduisant sa
cliente jusqu'à son poste de travail.


— Pas
de problème. Votre salon d'attente m'a fourni la distraction dont j'avais
besoin. Le chantier de l'autre côté de la rue fourmille d'hommes en jeans
serrés et poussiéreux. Avez-vous vu la taille de leurs bras ?


— Je
préfère ne pas les regarder.


Elle secoua
la cape de plastique noir, en drapa les épaules d'Angie avant d'ajouter :


— L'un
de mes anciens petits amis travaille sur ce chantier. Un vrai nul. Beau garçon,
avec un corps de rêve, mais...


Elle posa un
doigt sur sa tempe et conclut :


— Rien
dans la tête.


— Oui,
je vois ce que vous voulez dire. Si un homme a une personnalité intéressante,
on peut toujours le convaincre de faire de la musculation pour améliorer sa
silhouette, mais s'il est aussi bête que ses pieds...


— Vous
avez tout compris. Alors, que faisons-nous aujourd'hui ? Comme d'habitude ?


— Hum...
non. Il me faut du changement. Coupez tout.


— Oh oh
! Si vous voulez que je vous coupe les cheveux, Angie, c'est que vous avez eu
des ennuis avec un homme.


Angie sourit
largement.


— Vous
me connaissez bien, pas vrai ?


Krystal
connaissait en effet très bien la plupart de ses clientes régulières qu'elle
considérait comme des amies. Certaines lui avaient même confié des secrets que
leurs proches ne connaissaient pas. Quand Angie partirait, elle saurait tout de
sa rupture avec son petit ami.


— Avez-vous
une idée de la coupe que vous voulez ? demanda-t-elle en passant la main dans
les tresses blondes de sa cliente.


— Coupez-les
à peu près là, répondit Angie en levant la main à hauteur de l'oreille. Je vous
laisse décider du reste.


Krystal
étudia les cheveux sous tous les angles, soulevant et remettant en place des
mèches tout en sculptant mentalement une nouvelle coupe. Elle adorait qu'une
cliente lui laisse carte blanche. Créer le look idéal pour une femme était un
défi et un véritable plaisir. La coiffure, pour elle, relevait avant tout du
domaine artistique et parfois thérapeutique. Redonner le moral à ses clientes
par un simple changement de style lui procurait toujours une immense
satisfaction.


Tandis
qu'elle shampouinait et rinçait les cheveux d'Angie, celle-ci lui parla de sa
vie sentimentale qui était plutôt agitée. Cela ne la dérangeait pas. Elle était
sociable et aimait savoir ce qui se passait dans la vie des personnes qu'elle
côtoyait. C'était l'un des aspects qu'elle aimait le plus dans son métier : la
communication.


— Et
vous ? demanda Angie une fois qu'elle fut de nouveau assise face au miroir.
Quoi de neuf dans votre vie ?


C'était une
question qu'elle s'attendait à ce que toutes ses clientes régulières finissent
par lui poser. Généralement, sa vie était un livre ouvert, et beaucoup de ses
clientes en connaissaient les détails aussi bien que ses amis. Mais
aujourd'hui, elle n'était pas vraiment décidée à parler d'elle et de sa vie.
Une page venait d'être écrite, qu'elle n'était pas prête à laisser qui que ce soit
lire. Pas encore, du moins.


— Les
choses pourraient aller mieux, répondit-elle en jetant la serviette mouillée
dans la corbeille derrière elle.


— Est-ce
que vous avez encore rompu avec Roy ? La dernière fois que je suis venue, vous
m'aviez dit que vous lui laissiez une seconde chance.


— C'est
ce que j'ai fait, et c'était une erreur.


— Cela
n'a pas marché ?


Elle laissa
échapper un petit rire sarcastique en attrapant un peigne.


— Parfaitement
bien !... Trois jours. Je voulais croire que son passage à l'armée l'avait
changé. Mais j'avais tort.


— Vous
n'avez pourtant pas l'air d'avoir le cœur brisé, remarqua Angie.


— Parce
que ce n'est pas le cas.


Et c'était
la vérité. Avec le recul, elle comprenait combien elle avait été naïve en ne
voyant que ce qu'elle voulait voir. Elle avait essayé de faire renaître un
ancien amour qui, d'ailleurs, était plutôt une dévotion mal placée. Si
seulement elle s'en était rendu compte plus tôt ! Que de temps perdu !


— Je
pense que vous avez déjà trouvé un homme... ou deux... ou même trois pour le
remplacer, dit Angie avec un sourire entendu.


— Non...
L'époque où je jonglais avec les hommes est terminée. Et pour de bon,
affirma-t-elle.


— Vous
voulez rire ! s'exclama Angie, visiblement incrédule. Vous avez toujours
tellement de prétendants !


— Non,
plus maintenant. J'ai besoin de faire une pause.


— Vous
avez raison. D'ailleurs, moi aussi je vais faire une pause !


Leur
conversation se poursuivit sur le manque d'hommes fréquentables qui existaient,
et se termina sur la certitude que la vie serait beaucoup plus simple si les
hommes n'existaient pas.


En tout cas,
sa vie à elle l'aurait été si elle n'avait pas laissé un homme en particulier y
rentrer, songea Krystal en donnant un dernier coup de peigne à sa cliente.


— Alors,
Angie, qu'en pensez-vous ?


— C'est
parfait ! Vous avez des doigts de fée. 


Angie se
leva et prit dans sa poche un billet de dix dollars qu'elle lui tendit.


— Merci
mille fois pour cette coupe merveilleuse, Krystal.


— Merci à
vous. Je suis heureuse qu'elle vous plaise.


— Elle
me plaît vraiment. Et je vous suis reconnaissante de me laisser me plaindre des
hommes.


— Nous
avons toutes besoin de nous en plaindre de temps en temps.


— Oui,
c'est vrai, et surtout auprès de quelqu'un qui sait comment les choses se
passent. Vous, Krystal, vous savez vraiment comment il faut se comporter avec
les hommes.


Krystal en
était beaucoup moins sûre, mais elle ne fit aucun commentaire et raccompagna sa
cliente jusqu'à l'accueil.


Quelques
minutes plus tard, l'une de ses collègues s'avança vers elle, son déjeuner à la
main.


— Tu en
veux ? lui demanda-t-elle.


L'odeur des
travers de porc grillés frappa Krystal de plein fouet, et son estomac se
souleva.


— Non,
merci, marmonna-t-elle en réprimant un haut-le-cœur.


Elle se
précipita vers les toilettes et vomit aussitôt.


Lorsqu'elle
se fut un peu remise, elle s'observa un instant dans le miroir accroché
au-dessus du lavabo, et grimaça. En effet, elle savait vraiment comment se
comporter avec les hommes. Dégoûtée, elle fit claquer sa langue, se sécha les
mains et retourna travailler.


 


 


Garret était
fatigué. Il avait passé la majeure partie de la nuit à l'hôpital, auprès d'un
patient, et n'avait dormi que quelques heures sur un lit de camp dans la salle
de repos des médecins. Ensuite, il avait fait ses visites du matin, rempli une
montagne de papiers et assisté à une réunion du personnel. Et maintenant, il
devait aller rendre visite à la mère de l'une des infirmières, pensionnaire
dans une maison de repos.


Si Dolly
Anderson avait encore vécu dans sa maison des quartiers est de Saint Paul, elle
aurait été dehors, coiffée de son grand chapeau, à s'occuper de ses légumes.
Mais, à quatre-vingt-neuf ans, elle s'était fracturé la hanche et avait dû
s'installer dans cette maison de repos, non loin de son ancien domicile. Ses os
s'étaient ressoudés, mais jamais elle n'avait retrouvé assez de force ni
d'agilité pour retourner vivre chez elle. Elle n'en avait pas abandonné le
jardinage pour autant.


Quand il
arriva, Garret trouva Dolly dehors parmi les plantes qui ornaient la courette,
devant sa chambre. D'une main, elle s'appuyait sur une canne, de l'autre, elle
tenait un arrosoir en plastique.


— Vous
avez des citrouilles dans vos plates-bandes ? lança-t-il en traversant la
pelouse.


Elle releva
la tête et éclata de rire.


— Heureusement
que vous êtes un bon médecin car vous feriez un jardinier exécrable ! Vous ne
savez donc pas que les citrouilles ont besoin d’espace ?


Comme il
s'approchait d'elle, elle ajouta, avec un sourire narquois :


— Vous
avez l'air épuisé, docteur. Vous devriez arrêter de courir après les filles
pendant un moment et dormir un peu plus.


— Oh,
Dolly, vous devriez savoir qu'il n'y a aucune autre femme que vous dans ma vie.
Mais dites-moi, pourquoi n'avez-vous pas mis votre chapeau ?


— Je ne
veux pas déranger mes cheveux, dit-elle en se détournant pour arroser ses
plantes. Je viens juste de me faire coiffer. Je me fais toujours coiffer le
mardi.


On était
mercredi, mais il ne la corrigea pas.


— Quel
bon vent vous amène ? poursuivit-elle.


— Comme
j'étais dans le quartier, j'en ai profité pour passer vous voir.


Elle lui
jeta un regard de côté.


— Menteur.
Je sais que Mavis vous a appelé.


— Elle
avait peur que vous ayez attrapé froid, reconnut-il, sans même essayer de nier.


Elle
grommela.


— C'est
vraiment incroyable ! A cinquante-neuf ans, ma fille ne fait pas encore la
différence entre un rhume et une allergie ! Je tousse parce qu'il y a beaucoup
de pollen dans l'air. Il m'irrite la gorge. C'est comme ça depuis que je suis
toute petite.


— Voilà
pourquoi je vous ai dit d'éviter de sortir en ce moment, dit-il en la menaçant
gentiment du doigt.


— Je ne
peux pas. Il faut que je m'occupe de mon jardin.


Le jardin en
question se composait de grands pots contenant toutes sortes de légumes. A sa
grande surprise, Garret vit que Dolly avait des tomates cerises, des radis, des
poivrons et même un plant de haricots, qui grimpait sur un tuteur.


— On ne
vous donne rien à manger ici ? demanda-t-il en souriant.


— Bien
sûr que si. Ce n'est pas pour cela que je fais pousser mes légumes, et vous le
savez très bien, le gronda-t-elle.


En effet, il
le savait. Elle lui avait raconté plus d'une fois qu'elle avait planté son
premier potager pendant la Seconde Guerre mondiale, alors que les Américains
étaient encouragés à faire pousser leurs propres légumes en signe de soutien
aux troupes. Son mari avait été tué au combat, et elle avait décidé de
poursuivre la tradition pour honorer sa mémoire. Cela faisait plus de soixante
ans qu'elle plantait son jardin de la victoire.


— Dolly,
je vous ai apporté quelque chose.


— Pas
d'autres cachets à avaler, j'espère.


— Non,
une douceur.


A ces mots,
elle posa son arrosoir et se tourna vers lui.


Il sortit
une boîte de gâteaux de son sac et la lui tendit.


— Oh,
des biscuits au gingembre ! Comme c'est gentil à vous. Qu'attendez-vous de moi
en échange ? Que je me déshabille ? demanda-t-elle, une étincelle malicieuse
dans les yeux.


— Vous
me connaissez bien, Dolly, fit-il en souriant. C'étaient des patients comme
Dolly, à l'esprit vif et à l'humour acéré, qui faisaient de sa profession,
parfois difficile et contraignante, une profession fantastique.


— Vous
me croyez quand je vous dis que ce n'est que le pollen, pas vrai, docteur G. ?


— Je
vous crois, mais si je ne vous examine pas de la tête aux pieds, j'ai peur que
Mavis ne puisse pas dormir cette nuit. Qu'en pensez-vous ? Est-ce que nous
devons la rassurer ?


Elle hésita
un instant avant de répondre, dans un soupir théâtral :


— Bien.
Pour faire plaisir à Mavis alors...


Il lui
ouvrit la porte et la suivit à l'intérieur. Elle se déplaçait lentement, mais
avec une grâce rare chez les femmes de son âge.


— Vous
n'allez pas me demander de me remettre au lit, au moins. Une fois que je suis
debout et habillée, je ne supporte même plus de voir ce truc. Il y a toujours
quelqu'un ici pour essayer de me convaincre de faire la sieste. Je n'aime pas
faire la sieste. Je n'ai jamais aimé ça et je n'aimerai jamais ça.


Il tapota le
fauteuil de cuir.


— Et si
vous vous asseyiez plutôt ?


Dolly était
tellement active qu'elle avait même du mal à rester assise, et elle ne cessa de
s'agiter pendant l'examen qui ne révéla aucun symptôme alarmant.


— Bien,
fit-il en remettant son stéthoscope dans son sac.


— Je
suis en pleine forme, pas vrai ?


— En
pleine forme. Comment va votre hanche ?


— Elle
va bien, mais je n'ai pas pu me faire coiffer hier parce que je devais aller à
cette fichue séance de rééducation, grommela-t-elle.


— Vous
venez pourtant de dire que vous vous étiez fait coiffer aujourd'hui.


— En
effet. La petite est revenue ce matin, spécialement pour moi. Est-ce que ce
n'est pas adorable ?


Sans
attendre sa réponse, elle poursuivit :


— Je
pense qu'elle vous plairait. Elle est mignonne comme un cœur.


— N'allez
pas vous monter la tête, Dolly.


— Jamais
je n'irais faire ça ! Kryssie a déjà bien trop de prétendants. Elle reçoit des
fleurs tout le temps de l'un ou l'autre. En général, les fleurs finissent ici,
d'ailleurs. Elle dit qu'elle ne veut pas garder de souvenirs de ses mauvaises
rencontres. De toute façon, elle ne vous intéresserait pas. Vous n'êtes pas
prêt à vous fixer. Vous avez bien trop de choses à accomplir.


— En
effet.


— Est-ce
que vous pensez toujours partir en mission pour le compte de Médecins sans
frontières ?


— Oui,
mais pas avant le début de l'année prochaine. C'est un engagement que l'on ne
prend pas à la légère.


— Vous
me manquerez, mais je serai heureuse de vous partager avec le reste du monde,
dit-elle avec un gentil sourire. Vous me rappelez tellement mon mari.
Consciencieux. Désireux d'aider autrui. Un vrai gentleman. Je vous ai dit qu'il
avait fait partie de la Croix-Rouge en tant que médecin ?


— Oui,
vous me l'avez déjà dit. J'aurais beaucoup aimé le connaître.


— Vous
l'auriez apprécié. C'était un homme bien. 


Soudain
nostalgique, elle ajouta :


— Nous
n'avons vécu que quelques années ensemble, hélas, mais elles ont été
merveilleuses. Dommage que tout le monde ne puisse pas connaître un amour tel
que le nôtre. Il y aurait bien moins de divorces.


— Vous
avez eu de la chance.


— Oui,
nous avons eu de la chance. Et le temps peut passer, jamais il n'effacera ce
que nous avons vécu ensemble. L'amour vrai est ainsi. Il dure pour toujours...


Elle
s'interrompit, les yeux embués, le regard lointain.


— Même
après tant d'années, mes souvenirs restent si nets, reprit-elle avec un petit
sourire. Et bien sûr, j'ai Mavis. Il n'y a pas plus beau souvenir d'un amour
partagé qu'un enfant. Vous ne trouvez pas ?


— Certainement.
Et votre fille devrait bien dormir cette nuit. Vos poumons m'ont l'air
parfaits, Dolly.


— Je
vous disais bien que je ne toussais qu'à cause de mes allergies !


— Oui,
vous me l'avez dit, dit-il en refermant son sac. Avez-vous des questions à me
poser avant que je m'en aille ?


— Oh,
vous partez déjà ? J'espérais que vous pourriez rester discuter un peu avec
moi.


— J'aimerais
bien, mais j'ai des rendez-vous tout l'après-midi. Je suis désolé, Dolly.


Il n'aurait
pu être plus sincère. Il aurait aimé pouvoir changer cet aspect de son travail.
Ses journées étaient toujours trop courtes, et il regrettait de ne pas pouvoir
passer plus de temps avec ses patients, et de consacrer une bonne partie de sa
journée à remplir des papiers. Lui, ce qu'il aimait, c'était aider les gens, et
une mission au sein d'une organisation humanitaire ne pouvait que lui plaire.


— Mavis
dit que de tous les médecins de la clinique, c'est vous qui travaillez le plus
dur, reprit Dolly.


— Je
n'en suis pas sûr. Tous les médecins travaillent dur.


Elle soupira
et leva les yeux au ciel.


— Pas besoin
de me le dire ! Quand vous vous fixerez, il vaudrait mieux que ce soit avec une
femme qui le comprenne.


— Vous
pouvez être sûre d'une chose, Dolly. Quand je serai prêt à me fixer, vous en
serez la première informée.


Quand il la
quitta, il souriait.


 


 


La première
fois qu'elle était entrée au 14, Valentine Place, Krystal s'y était aussitôt
sentie chez elle. Si les maisons avaient une personnalité, comme elle le
pensait, celle-ci était chaleureuse, hospitalière et incontestablement
féminine, tout comme sa propriétaire, Leonie Donovan.


Tout dans
cette maison donnait une impression de bien-être, des meubles confortables aux
parquets de bois ciré et aux murs lambrissés d'acajou. Elle le remarquait à
chaque fois qu'elle pénétrait dans la maison. Leonie disait que c'était parce
que cette maison avait été le foyer d'une famille heureuse. Trois générations
de Donovan y avaient vécu, et il n'y avait eu ni divorce, ni bataille acharnée
au sujet de ce qui appartenait à chacun, ni enfants allant et venant en garde
alternée.


Après le
décès prématuré de son mari, Leonie avait transformé la grande bâtisse
victorienne en pension de famille qui n'accueillait que des femmes. Et tout le
monde comprenait pourquoi. Leonie avait eu quatre fils ; elle voulait désormais
vivre dans un environnement féminin.


Krystal
avait été l'une des premières à louer une chambre et, comme toutes les autres
pensionnaires du 14, Valentine Place, elle était traitée comme un membre de la
famille. C'était à présent une famille élargie qui comprenait les fils de
Leonie, ses brus et son petit-fils. Cette famille était riche d'une longue
histoire, tout comme la maison, et chaque fois que les quatre frères Donovan
évoquaient leur enfance, Krystal ne pouvait s'empêcher de remarquer combien sa
vie avait été différente de la leur.


Elle avait
vécu dans toute une série de mobil-homes, tous assez exigus. Les rares meubles
que possédait sa mère étaient loués, quand ils n'avaient pas été achetés aux
puces. Aucun héritage familial n'avait été transmis de génération en
génération, et alors que la maison de Leonie sentait souvent la cire parfumée
au citron, les mobil-homes dans lesquels elle avait grandi puaient le tabac
froid.


Son enfance
n'avait pas été malheureuse, loin de là ; juste très différente de celle des
fils Donovan. Elle avait grandi dans un environnement exclusivement féminin ;
elle n'avait jamais connu son père, n'avait pas de frère et voyait rarement son
grand-père. Si sa mère avait eu des amants, sa sœur Carly et elle ne les
avaient jamais vus.


Elle savait
que sa mère avait toujours essayé de leur donner le bon exemple. Linda Graham
pensait ne rien pouvoir enseigner de plus important à ses filles que de ne pas
reproduire ses propres erreurs. Etant tombée enceinte deux fois au cours de son
adolescence, elle avait toujours clairement fait comprendre à ses filles
qu'elle voulait que leur vie soit différente de la sienne, et elle leur avait
toujours imposé des règles très strictes.


Krystal et
sa sœur avaient eu beau essayer de la persuader qu'elle pouvait leur faire
confiance, elles n'avaient pas eu le droit de sortir avec un garçon avant la
terminale. Toutes deux avaient pensé que leur mère se montrait injuste, mais
Krystal avait été la seule à s'être rebellée contre son autorité, toujours
prête à risquer la punition pour vivre une amourette.


Les règles
strictes édictées par sa mère avaient surtout contribué à les éloigner l'une de
l'autre. Et la vie amoureuse de Krystal était devenue une source de conflits
fréquents entre elles, même après sa majorité.


Voilà aussi
pourquoi elle avait tellement tenu à quitter Fergus Falls. Non seulement les
emplois y étaient rares, mais la ville était trop petite pour qu'elle puisse
garder ses relations secrètes. Si elle avait continué à vivre là-bas, elle
aurait toujours eu l'impression que sa mère surveillait sa vie amoureuse.


Elle avait
longtemps pensé que la plupart des mères ressemblaient à la sienne, critiquant
toutes les personnes avec qui leur enfant sortait. Mais elle avait changé
d'avis quand elle avait rencontré Leonie. Sa propriétaire avait beau être
conseillère matrimoniale, elle se mêlait rarement de la vie amoureuse de ses
fils.


Leonie ne
donnait d'ailleurs jamais de conseils à personne, à moins qu'on ne lui en
demande, mais elle était toujours présente quand on avait besoin de parler.
Elle encourageait ses locataires à se confier à elle, et de grandes discussions
au sujet des hommes et de l'amour se tenaient souvent dans le salon.


Krystal
n'avait pas mis longtemps à considérer Leonie comme une seconde mère, avec qui
elle pouvait aborder n'importe quel sujet.


Mais depuis
quelques semaines, ce n'était plus le cas.


Krystal
avait fait une erreur. Une grosse erreur qu'elle ne voulait avouer à personne,
et surtout pas à sa mère ni à Leonie.


Elle devait
absolument la garder secrète. Comme elle disait généralement tout ce qui lui
traversait l'esprit, ce n'était pas facile. Aussi faisait-elle de son mieux
pour éviter Leonie, de peur que cette dernière ne devine qu'elle lui cachait
quelque chose.


Mais
aujourd'hui, on était mardi, et Leonie ne serait pas à la maison. Seule Dena,
une autre pensionnaire, serait là.


Comme
Krystal s'y attendait, Dena était à la cuisine.


— Ah,
Krystal, tu es rentrée ! Parfait. Je voulais te voir.


Elle lui fit
signe de venir s'asseoir auprès d'elle et ajouta :


— Viens
prendre un verre de limonade avec moi.


— Pas
de limonade, merci, répondit Krystal en allant prendre une bouteille d'eau dans
le réfrigérateur.


Quand elle
ouvrit la porte, l'odeur du poulet au parmesan qu'elle avait mangé la veille au
soir la fit presque courir à la salle de bains. Comment était-il possible qu'un
plat tellement savoureux chaud sente tellement mauvais froid ?


Mais
tellement de choses lui donnaient la nausée, ces derniers temps. L'odeur du
parfum dans un ascenseur. Celle, pénétrante de l'essence, à la station-service.
La vue du fond de céréales qui restait dans le bol de Leonie, le matin.


Elle
frissonna et contraignit son estomac à se calmer. Quand elle s'assit à la
table, elle vit que Dena feuilletait un magazine sur le mariage.


— Que
fais-tu avec ça ? s'étonna-t-elle. Je pensais que Quinn et toi alliez vous
enfuir ensemble.


— Je le
pensais aussi, mais nous avons commencé à faire des projets, et avant que j'aie
pu dire « ouf ! », nous avions réservé l'église et loué la salle de réception.
Quand je vois ce que cet homme peut me convaincre de faire, je suis terrifiée.


— Ce
doit être la force de l'amour. Alors, c'est pour quand, le grand jour?


— Le 6
septembre.


Comme Krystal
ouvrait de grands yeux, Dena ajouta :


— Je
sais, cela ne nous laisse pas beaucoup de temps, mais nous avons engagé un
organisateur qui nous assure que c'est possible. J'ai quand même l'impression
d'avoir trop de choses à faire.


— C'est
ce que je penserais aussi. Est-ce que je peux t'aider ?


— Eh
bien, oui. Tu pourrais être l'une de mes demoiselles d'honneur.


La
proposition prit Krystal de court.


— Tu es
sérieuse ?


Dena hocha
la tête et la regarda, pleine d'espoir, attendant sa réponse. Mais elle ne
savait que dire. Elle hésita.


— Dena...
c'est vraiment gentil de me le demander, mais...


Elle
s'interrompit. Comment pouvait-elle décliner la proposition sans vexer son amie
?


— Oublie
! Je n'aurais pas dû te le demander, dit Dena, l'air gênée. Nous ne sommes pas
amies depuis assez longtemps. Je suis désolée, Krystal. Je ne voulais pas te
mettre mal à l'aise.


Krystal prit
la main de son amie.


— Tu ne
m'as pas mise mal à l'aise. Je suis très honorée que tu aies pensé à moi. Cela
montre l'importance que tu attaches à notre amitié.


— Mais
tu ne veux quand même pas être ma demoiselle d'honneur.


— Je le
voudrais, mais...


Elle n'avait
aucune envie d'aborder le sujet, mais elle n'avait pas le choix.


— Tu
sais que je suis enceinte, dit-elle à voix basse. 


Dena lui
jeta un regard neutre.


— Oui.
Et alors ?


— Tout
le monde sera censé te regarder, toi, la jeune mariée. D'ici au 6 septembre, ma
grossesse sera assez avancée pour que les gens se demandent si je suis enceinte
ou si je prends du poids. Je ne voudrais pas être le centre d'intérêt le jour
de ton mariage.


Dena éclata
de rire.


— Maddie
s'inquiète de la même chose, et je vais te dire ce que je lui ai dit. Je me
moque que ton ventre soit aussi gros qu'une pastèque, ce qui ne sera pas le
cas, d'ailleurs. Je veux juste que tu soies là, à mes côtés.


Maddie
Donovan était l'une de leurs meilleures amies. Elle avait épousé Dylan, l'un
des fils de Leonie, et le couple s'était installé en France.


— Est-ce
que Maddie viendra au mariage ? voulut savoir Krystal.


— Oui.
Je l'ai convaincue que j'avais trouvé la robe qui couvrirait de façon parfaite
ce qu'elle appelle son corps de baleine. Mais je dois dire que pour moi Maddie
sera toujours splendide, même si elle prend du poids.


— Y
a-t-il des robes qui peuvent masquer une grossesse ?


— Bien
sûr ! Attends...


Dena
feuilleta le magazine jusqu'à trouver la page qu'elle cherchait, et le poussa
vers elle.


— Regarde
celle-ci, couleur prune. Tu vois combien la taille est haute ? Elle sera
parfaite pour Maddie... et toi. Et pour ma belle-sœur, Lisa. Comme elle a eu
trois enfants, elle aussi a des rondeurs à cacher.


— Ne
faut-il pas des mois pour commander des robes dans ce magazine ?


— Ce
n'est pas un problème. La sœur de Quinn a une amie qui travaille dans une
boutique de mariage, et qui peut s'arranger pour les avoir à temps. Mais il
faut que je m'en occupe maintenant, et c'est pourquoi je voudrais que tu me
donnes une réponse rapidement. Aujourd'hui, par exemple...


Krystal
mourait d'envie d'accepter. Il n'y avait que six mois que Dena vivait à la
pension, mais il ne leur avait pas fallu longtemps pour devenir amies. Krystal
appréciait également Quinn, le fiancé de Dena, qui était le seul homme que
Leonie avait autorisé à vivre chez elle. Il était un ami proche de la famille
et était devenu lui aussi comme un frère pour elle. En voyant qu'elle
continuait de s'interroger, Dena insista :


— Est-ce
que tu accepterais plus facilement si je te permettais de venir accompagnée de
Roy ?


— Mon
Dieu, non !


Elle avait
répondu avant tant de force que Dena s'excusa avant d'ajouter :


— J'en
déduis que vous n'avez pas débrouillé la situation.


— Non,
et cela n'arrivera pas.


— Je
suis désolée. Je pensais... puisqu'il y a un bébé...


Dena
s'interrompit, visiblement gênée. Krystal lui prit la main.


— C'est
moi qui devrais m'excuser, Dena. J'aurais dû te dire plus tôt que Roy n'était
pas le père de mon enfant.


Dena
l'observa un instant sans rien dire, visiblement peu convaincue. Krystal ne lui
en voulut pas. Elle était sortie avec plusieurs hommes depuis qu'elle avait
emménagé au 14, Valentine Place, mais Roy avait été sa seule relation sérieuse.
Il était donc logique que les gens pensent que l'enfant qu'elle portait était
le sien.


— As-tu
prévenu le père ? demanda calmement Dena.


— Pas
encore. Je voudrais bien, mais c'est... compliqué. 


Si seulement
elle avait pu dire à son amie à quel point la situation était compliquée !


— Eh
bien, si je peux faire quelque chose, n'hésite pas à m'en parler, d'accord ?


— Merci
de t'inquiéter pour moi, Dena, mais j'ai bien peur que la seule chose que tu
puisses faire, c'est de ne dire à personne que je suis enceinte.


Dena leva la
main.


— Je te
le promets. Je ne dirai rien à personne.


— Et
Quinn ? C'est lui qui a trouvé mon test de grossesse dans la salle de bains,
lui rappela-t-elle.


— Oui,
mais je ne suis même pas sûre qu'il ait compris que c'était le tien. Sur le
moment, je lui ai dit qu'il pouvait appartenir à l'une de tes amies. Il sait
que tu en as beaucoup.


— J'espère
que tu as raison, dit-elle, un peu rassurée.


— Maintenant,
si cela t'inquiète, je peux lui parler.


— Est-ce
que cela t'ennuierait ?


— Non,
pas du tout. Et maintenant, revenons à nos moutons, dit Dena avec un sourire
enjôleur. Est-ce que tu veux bien être ma demoiselle d'honneur ?


Krystal
avait beau être tentée de refuser, un seul regard à Dena suffit à lui faire
comprendre combien son amie y attachait d'importance.


— Si tu
es sûre de vouloir de moi, alors, oui, je serais ravie d'être ta demoiselle
d'honneur.


Dena poussa
un petit cri de triomphe et se pencha pour la serrer dans ses bras.


— Merci
! Ce sera tellement plus facile pour moi de traverser tout cela avec Maddie et
toi à mes côtés.


Plus facile
pour elle peut-être..., songea Krystal avec un peu d'appréhension.


— Combien
de personnes seront invitées ? demanda-t-elle.


— Je
voulais un mariage intime, mais ce n'est pas facile quand on épouse un
hockeyeur professionnel. Voilà ce que nous avons décidé jusqu'ici.


Elles
passèrent les deux heures suivantes à discuter de tout, de la musique qui
serait jouée à l'église jusqu'à la lingerie que Dena emporterait pour sa lune
de miel. C'était exactement le genre de conversation dont Krystal avait besoin,
et elle fut heureuse que Dena ne fasse pas d'autre allusion à sa grossesse.


— Maintenant,
tu sais pourquoi je suis si nerveuse, lança Dena. Quand j'en aurai fini avec ce
mariage, tu seras ravie de te débarrasser de moi.


— Certainement
pas ! Je suis désolée de penser que tu vas partir. Je suis heureuse que tu aies
décidé de ne pas déménager avant le mariage. Est-ce que tu sais si Leonie a
trouvé une locataire pour le deuxième ?


— Tu
n'es pas au courant ? fit Dena, étonnée. Comme elle la regardait sans
comprendre, son amie ajouta :


— Je
pensais que tu le saurais. Tu vois Garret plus souvent que moi.


Elle fronça
les sourcils.


— Et
alors ? Quel rapport avec Garret ?


— Votre
plan a fonctionné.


— Quel
plan ? demanda-t-elle, intriguée.


— Aller
avec lui au bal de l'hôpital, pour rendre son ancienne petite amie jalouse.
Apparemment, cela a marché.


Krystal mit
un petit temps à assimiler ce qu'elle venait d'entendre, mais elle avait un
très mauvais pressentiment.


— Il
revoit Samantha ? avança-t-elle.


— Sans
doute. Sinon, pourquoi s'installerait-elle ici ?


— Non !
S'il te plaît, dis-moi que ce n'est pas vrai ! s'écria-t-elle.


— N'est-ce
pas d'elle que tu as dit qu'il y avait tellement de ruches sur sa robe à cette
soirée que l'on aurait dit qu'elle s'envolerait au moindre coup de vent?
demanda Dena.


— Si,
et c'est bien dommage que cela ne se soit pas produit !


Dena se mit
à rire.


— Eh
bien ! Tu ne la portes vraiment pas dans ton cœur, cette Samantha !


Elle sourit
tristement. Elle aurait aimé pouvoir donner à Dena la vraie raison pour
laquelle elle redoutait tellement de voir Samantha s'installer ici, mais son
amie n'avait aucun besoin de se retrouver mêlée au mélodrame qu'était devenue
sa vie, surtout à quelques semaines de son mariage. Elle se contenta donc d'une
vague explication.


— Ne
fais pas attention à moi. Je suis seulement d'une humeur de chien en ce moment.
Depuis que je suis enceinte, j'ai l'impression d'être en permanence sur le
point d'avoir mes règles.


Elle
repoussa les cheveux qui lui retombaient sur le front et soupira.


— Bien,
fit Dena. Je le comprends.


— S'il
te plaît, oublie la scène que je viens de faire. Je n'aurais rien dû dire. J'ai
à peine parlé à Samantha ce soir-là. Je ne la connais pratiquement pas. Elle
est peut-être très gentille.


— Je ne
pense pas que Leonie lui aurait loué la chambre si elle ne l'était pas. Tu sais
combien elle est exigeante quand il s'agit de choisir ses locataires.


— Je
suis seulement étonnée qu'elle ait loué l'ancienne chambre de Quinn à Samantha.
Je pensais qu'elle ne l'aimait pas à cause de ce qu'elle a fait à Garret. Tu
sais que c'est elle qui l'a quitté.


— Si
Leonie lui en a jamais tenu rigueur, fit remarquer Dena, c'est de l'histoire
ancienne. Elle m'a dit que Samantha était adorable et que nous nous entendrions
très bien avec elle.


Krystal dut
faire un effort pour réprimer le rire qu'elle sentait monter en elle.
Heureusement, le portable de Dena sonna au même moment.


— Je
suis navrée, Krys, mais il faut que je réponde. C'est Quinn.


Krystal prit
congé de son amie et monta dans sa chambre. Dès qu'elle fut dans son
appartement, elle se laissa tomber sur le lit et fixa le plafond un long
moment, réfléchissant à ce qu'elle venait d'apprendre.


Bientôt,
Samantha Penrose vivrait au-dessus d'elle.


Si cela
n'avait pas été aussi tragique, cela aurait été drôle. Elle jeta sa chaussure
en direction du plafond et gémit de frustration. Une telle chose ne pouvait pas
lui arriver ! Le sort était-il si cruel ? Ou sa vie était-elle en train de
devenir une tragi-comédie ?


Et que
dirait Samantha quand elle découvrirait que sa nouvelle voisine portait
l'enfant de son petit ami ?
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— Qu'est-ce
que tu en penses ? Col amidonné ou pas ? demanda Quinn Sterling, deux chemises
à la main.


Mais avant
que Garret ait pu répondre, Shane Donovan s'approcha d'eux et lança :


— Choisis
celle qui ne te donne pas l'impression d'avoir la corde au cou.


— Mais
il a déjà la corde au cou, s'empressa de répliquer Dave Duggan, avec un sourire
moqueur.


Garret
sourit. Ces plaisanteries lui rappelaient leur adolescence, cette période de
leur vie qui avait vu leur simple camaraderie se souder en une véritable amitié
qui durait encore aujourd'hui. Il désigna la chemise de droite.


— Prends
le col amidonné et ne fais pas attention à ce que racontent ces idiots. Dena et
toi allez être très heureux.


— Mon
frère le célibataire a parlé, railla Shane.


— Hé,
son tour viendra ! Une femme finira bien par le prendre dans ses griffes, tôt
ou tard, intervint Dave.


Quinn remit
l'autre chemise sur le portant.


— Je
parie sur « tard », dit-il.


— Je
parierais plus sur « tôt », le contra Dave. Du moins si j'en juge par le regard
que les femmes posent sur lui quand il est en blouse blanche.


— C'est
Quinn qui a raison cette fois, Dave, renchérit Shane. L'année prochaine, Garret
exercera à l'étranger.


— Je ne
vois pas pourquoi cela l'empêcherait de se marier, se défendit Dave.


Garret
aurait préféré que son célibat ne soit pas le sujet de conversation, mais il
était impossible de mettre un groupe d'hommes dans une boutique de mariage sans
que fusent les plaisanteries habituelles au sujet des femmes et du mariage.
Comme les seuls autres célibataires invités à la noce étaient des hockeyeurs et
que tout le monde semblait trouver normal qu'ils ne soient pas mariés, il
restait la seule cible de leurs taquineries.


— Je
vous ferai juste remarquer que, même si je sais combien le mariage peut rendre
un homme heureux, je pense rester célibataire pendant quelque temps encore...
Cinq ou dix ans, par exemple, ajouta-t-il avec un grand sourire.


— J'espère
que Samantha Penrose le sait, remarqua Dave.


— Qui
est Samantha Penrose, et comment se fait-il que je ne l'aie pas rencontrée ?
voulut savoir Quinn, soudain intéressé.


— C'est
seulement une consœur, répondit Garret. Et je te rappelle que tu vas te marier.


Dave poussa
Shane du coude et lança :


— Tu as
entendu ça ? Seulement une consœur ? Est-ce ainsi que tu parles d'une ancienne
petite amie qui est toujours amoureuse de toi ?


— Vous
voulez bien m'expliquer, demanda Quinn. Qu'est-ce que j'ai raté ?


— Rien qui
en vaille la peine, répondit Garret. Samantha et moi sommes sortis ensemble
quand nous étions en fac de médecine. Ensuite, elle est partie faire son
internat, et puis elle est revenue pour occuper un poste ici.


— Mais
j'y pense, ce n'est pas elle qui reprend ma chambre du 14, Valentine Place ?
demanda Quinn.


Garret
tressaillit et se tourna vers son frère.


— Est-ce
que maman a loué une chambre à Samantha ?


— Exact,
répondit Shane, et on dirait bien qu'elle ne t'a pas demandé ton avis.


Garret ne
répondit pas. En effet, sa mère ne lui avait rien demandé, et cela l'irritait.
Qu'avait-elle en tête ? Elle avait commencé par le harceler pour qu'il aille au
bal de l'hôpital afin de revoir Samantha et, maintenant, elle installait la
jeune femme dans sa pension. Pourtant, elle n'avait pas pour habitude de se
mêler de sa vie privée.


Dave secoua
lentement la tête et siffla entre ses dents.


— C'est
mauvais signe, Garret. Ton ancienne petite amie s'installe dans une maison où
il y a aussi une marieuse...


— Ce
n'est pas une marieuse, rectifia Garret, soudain irrité. C'est une conseillère
matrimoniale.


— C'est
du pareil au même, répliqua Dave en haussant les épaules. C'est bien elle qui a
casé Quinn avec Dena, non ? Et Dylan avec Maddie. Toutes ses locataires
finissent par se marier. Quand elles arrivent, elles sont célibataires, et
avant que tu aies pu dire « ouf ! »...


Il frappa
dans ses mains et conclut :


— Boum !
Il y a un mariage en vue.


— Je
n'y avais jamais pensé, mais tu as raison, murmura Shane, pensif. Toutes ses
anciennes locataires sont mariées, maintenant.


Comme Dave
commençait à fredonner une marche funèbre, Garret l'arrêta net.


— Stop !
Si jamais je me marie, ce sera moi qui aurai choisi mon épouse, pas ma mère. Et
je vous le répète, je n'ai aucune intention de me marier pour le moment.


Et c'était
la vérité. Il ne voulait penser qu'à sa carrière. Après dix ans de travail
acharné et de contraintes, il était enfin libre de choisir ce qu'il voulait
faire de ses études de médecine.


— Allons,
mon vieux, lança Dave, incrédule, est-ce que tu veux dire qu'il n'y a pas de
place pour les femmes dans tes projets ?


— Pour
les femmes, si. Pour le mariage, non, répliqua-t-il avec un sourire entendu.


Quinn lui
assena une tape sur l'épaule.


— C'est
exactement ce que je disais juste avant de rencontrer Dena ! lança-t-il en
riant.


Heureusement,
un vendeur arriva, et la conversation en resta là.


Pendant la
demi-heure qui suivit, ils ne parlèrent plus que de costumes et d'accessoires.
Tandis que l'on prenait leurs mesures, ils en étaient aux rôles qu'ils
tiendraient pendant le mariage et la réception. Mais Quinn ne put les
renseigner sur les demoiselles d'honneur.


— Si on
me demande mon avis, je choisis la jolie rouquine qui habitait juste en dessous
de chez toi, proposa Dave.


— Krystal,
tu veux dire ?


Quand Garret
entendit le nom de Krystal, son sang ne fit qu'un tour. Il en avait toujours
été ainsi, même avant qu'ils passent la nuit ensemble. Dès que quelqu'un
mentionnait le nom de la jeune femme, son intérêt s'éveillait. C'était probablement
dû au fait que la première fois qu'il l'avait vue elle était à moitié nue. Il
avait poussé la porte de la buanderie du 14, Valentine Place, et l'avait
trouvée en train de trier son linge sale, seulement vêtue d'une culotte et d'un
soutien-gorge en dentelle.


Depuis ce
jour, il se demandait comment serait ce corps délicieux entièrement nu. Il ne
s'était jamais attendu à le voir et à le caresser, et certainement pas le soir
du bal de l'hôpital. Mais pourtant, c'était arrivé et, maintenant, il avait du
mal à oublier l'image de Krystal, nue dans son lit.


— Est-ce
qu'elle voit quelqu'un ? demanda Dave.


— Les
filles aussi sexy qu'elle voient toujours quelqu'un, répliqua Shane. Il y a
probablement tout un régiment de types qui attendent de sortir avec elle.


— Je
parie que je pourrais passer en premier, se vanta Dave.


Et il le
pouvait certainement, songea Garret en sentant son estomac se contracter.
C'était le genre d'homme que Krystal aurait trouvé séduisant. Elle aimait les
hommes qui semblaient passer plus de temps au gymnase qu'à leur travail, et qui
s'habillaient comme s'ils allaient à une séance photo pour quelque magazine de
mode.


Il retint un
sourire. Que diraient les autres s'il leur annonçait qu'il avait été le premier
de la file ? Qu'il avait passé la nuit avec elle, et qu'elle avait été à la
hauteur de ses fantasmes, et même plus ?


Ils ne le
croiraient probablement pas. Comment aurait-il pu les blâmer ? Krystal et lui
étaient aussi différents que le jour et la nuit. Personne ne se serait attendu à
ce qu'une jeune femme aussi gaie et expansive que Krystal soit attirée par un
homme qui passait l'essentiel de son temps libre à lire des revues médicales.


— Je
connais Krystal, et je suis sûr qu'elle a déjà trouvé un cavalier pour le
mariage, reprit Quinn.


Il avait
probablement raison. Krystal ne manquait pas d'hommes dans sa vie. Garret
souhaitait seulement qu'elle ne vienne pas avec Roy Stanton. Roy l'avait
trahie, et il espérait bien qu'elle ne le laisserait jamais entrer de nouveau
dans sa vie. Et pourtant, c'était possible. Le passé avait prouvé qu'elle
pouvait presque tout lui pardonner.


— Est-ce
que cette Samantha est invitée au mariage ? demanda Dave.


— Je
n'en sais rien, répondit Quinn. Dena n'a pas encore terminé la liste des
invités.


Garret n'avait
pas prévu cette éventualité. De nouveau il repensa au bal de l'hôpital, et à
Krystal...


Pensait-elle
encore à la nuit qu'ils avaient passée ensemble ? Depuis quelque temps, quand
il venait voir sa mère au 14, Valentine Place, elle l'évitait. Donc, elle
voulait oublier cette nuit. Ce qu'il devrait faire lui aussi.


Mais il en
était incapable.


A cause de
cette nuit avec Krystal, jamais plus sa vie ne serait la même.


 


 


 


— Je
suis tellement heureuse que tu aies pu m'aider à m'installer, dit Samantha tout
en posant des livres sur une étagère.


Comme elle
avait engagé des déménageurs professionnels, ils n'avaient plus qu'à défaire
ses cartons. Et Samantha était tellement organisée et efficace que cette tâche
fut accomplie en un rien de temps.


— C'était
le dernier ! dit-elle en essuyant ses mains sur son jean. Nous avons fini juste
à temps pour le déjeuner. Quel endroit me recommandes-tu, toi qui connais le
quartier ?


— Chez
Dixie, répondit Garret. On y mange bien et c'est juste à côté.


— Parfait.
Je passe un ou deux coups de fil et nous y allons.


Elle se
pencha pour attraper son portable sur le bureau.


— Je
t'attends en bas, dit-il. Cela me laissera quelques minutes pour bavarder avec
ma mère. Elle sera ravie.


Il trouva sa
mère dans la cuisine, assise à la grande table de chêne. Krystal était assise
face à elle, une paire de ciseaux à la main. L'air très concentrée, elle
découpait des photos dans un magazine.


Vêtue d'un
T-shirt et d'un jean, les cheveux retenus par une barrette, elle semblait
tellement innocente, tellement différente de la femme qui l'avait séduit le
soir du bal de l'hôpital. Ce soir-là, elle n'avait été que paillettes et
glamour. Son corps réagit aussitôt quand il se rappela ce qui s'était passé
après avoir quitté la soirée...


— Vous
avez fini ? demanda sa mère en le voyant.


— Oui.


Krystal
n'avait pas levé la tête à son entrée et gardait les yeux baissés, tout entière
à sa tâche. Pourtant, d'habitude, elle l'accueillait d'un grand sourire et
entamait la conversation. Vu la façon dont ils s'étaient séparés le lendemain
de leur nuit d'amour, il s'était attendu à ce qu'il existe entre eux une
certaine gêne, mais pas à ce point.


En se
rapprochant, il vit ce qu'elle faisait. Sur la table, il y avait de nombreuses
photos découpées, des hommes, tous en maillot de bain, et aucun d'eux n'avait
de tête.


— Qu'est-ce
que c'est ? demanda-t-il, étonné. Une façon de te venger du sexe opposé ?


— Nous
préparons un jeu pour l'enterrement de vie de jeune fille de Dena, répondit sa
mère.


— Quel
genre de jeu se joue avec des photos d'hommes sans tête et en maillot de bain ?


— Un
jeu très amusant, dit Krystal, qui découpait les jambes d'une autre photo.


— Vous
voulez bien m'expliquer les règles ? demanda-t-il, intrigué.


De la paire
de ciseaux qu'elle tenait à la main, sa mère désigna une petite pile de têtes
déjà découpées.


— Le
but du jeu est de trouver quelle tête de célébrité va avec chaque corps,
expliqua-t-elle. Chaque bonne réponse vaut un point. La personne qui a le plus
de points gagne. C'est tout simple.


— Et
Quinn vaut cinq points, précisa Krystal.


— Quinn
? Son corps est là-dedans ?


— Bien
sûr. C'est une célébrité, lui rappela sa mère.


Mais nous
avons eu du mal à le trouver en maillot de bain. Généralement, sur les photos,
il porte sa tenue de hockeyeur.


Garret regarda
de plus près les corps de papier.


— Et où
est-il ? voulut-il savoir.


— Tu ne
le reconnais pas ? demanda sa mère.


— Non,
fit-il avec un petit rire. Quand je suis avec Quinn, généralement, il est
habillé.


A cette
remarque, Krystal sourit, mais sans relever la tête pour autant.


— Est-ce
que Dena ne sera pas avantagée ? poursuivit-il. Elle est probablement la seule
à avoir l'habitude de voir Quinn avec aussi peu de vêtements.


— C'est
ça qui est amusant dans ce jeu. Nous allons voir si elle reconnaît son propre
fiancé sans ses vêtements, répondit Krystal.


Elle leva
les yeux vers lui et, en voyant son regard, il comprit qu'elle se rappelait à
quoi il ressemblait, lui, sans ses vêtements. Si son corps en maillot de bain
avait été dans le jeu, aurait-elle été capable de le reconnaître ?


Mais elle
détourna vivement les yeux. Ce qui s'était passé entre eux la nuit du bal avait
vraiment changé de façon radicale les rapports qu'elle avait entretenus avec
lui jusqu'à présent. L'ancienne Krystal aurait flirté avec lui, insinuant par
quelque remarque qu'ils partageaient un secret. Mais la nouvelle Krystal
semblait affreusement gênée de se trouver dans la même pièce que lui.


Au même
moment, Samantha apparut à la porte de la cuisine. Toujours directe, elle entra
et salua sa mère.


— Je
suis heureuse que vous soyez installée, dit Leonie. Je crois que vous
connaissez Krystal ?


— Oui,
nous nous sommes rencontrées au bal de l'hôpital, répondit Samantha en tendant
la main à Krystal avec un sourire un peu forcé.


Krystal se
raidit, et Garret crut qu'elle allait bondir de sa chaise et prendre la fuite,
mais, à sa grande surprise, elle sourit largement et serra la main de Samantha.


— En
effet. Tu portais une robe très originale. 


Pendant que
les deux jeunes femmes discutaient de la fête, il essaya de se souvenir de la
robe que Samantha portait ce soir-là, mais il ne pouvait se souvenir que de
celle de Krystal, une robe moulante d'un bleu clair, dont le profond décolleté
en V avait attiré les regards de tous les hommes présents. Et puis, il y avait
cette fente sur le côté qui, dès qu'elle marchait, dévoilait une cuisse qui
était tellement...


— Garret,
je te demande si tu es d'accord, dit Samantha d'un ton impatient.


— Excuse-moi.
Que disais-tu ?


— Ta
mère m'a proposé de me montrer comment me servir de la machine à laver. Cela ne
te fait rien d'attendre quelques minutes de plus, n'est-ce pas ?


Sans
attendre sa réponse, elle sortit de la cuisine en compagnie de Leonie.


Pour la
première fois depuis la soirée de l'hôpital, il se retrouva seul avec Krystal,
qui se remit à découper ses figurines de papier sans le regarder. Le silence
qui régnait entre eux était anormal ; généralement, Krystal parlait pour deux.


Mais elle ne
dit pas un mot, ne lui jeta pas un regard, et il savait très bien pourquoi. Ils
avaient eu une aventure d'une nuit ensemble, et plus rien ne serait jamais
pareil entre eux.


— Je
suis heureux que nous soyons seuls pendant quelques minutes, dit-il enfin pour
rompre le silence. Je voulais te parler de l'emménagement de Samantha.


— Si tu
as peur que je lui dise que je ne sortais pas avec toi le soir du bal, tu peux
arrêter de t'inquiéter. Je ne dirai rien.


Elle se
concentra sur le torse musclé qu'elle était en train de découper. Mais elle fit
sans doute une erreur, car elle roula le papier en boule d'un geste sec et le
jeta de côté.


— Mais
nous sortions vraiment ensemble, Krystal... A moins que tu aies tout oublié ?


Il avait
parlé d'une voix délibérément sensuelle, cherchant à obtenir une réaction. Il
ne fut pas déçu : les joues de Krystal s'empourprèrent.


— Et de
toute façon, le secret n'en est plus un, ajouta-t-il.


A ces mots,
elle releva vivement la tête.


— Tu
lui as dit la vérité ?


— Avais-je
une raison de ne pas la lui dire ?


— Oui !
Ce qui s'est passé entre nous ne regarde que nous ! lança-t-elle, les yeux
étincelants. Je ne pensais pas que tu en parlerais à qui que ce soit.


— Je
lui ai seulement donné la vraie raison de ta présence au bal, rectifia-t-il.
Elle ne sait rien de ce qui s'est passé après notre départ, et je n'ai aucune
intention de le lui dire. Ni de le dire à qui que ce soit, d'ailleurs.


— Donc
elle pense que nous sommes seulement amis ? demanda-t-elle, visiblement
soulagée.


— C'est
bien ce que nous sommes, pas vrai ?


— Oui...
Oui, bien sûr, dit-elle très vite. 


Quelque
chose dans sa voix s'était brisée sur les dernières syllabes. Intrigué, il
l'observa attentivement un instant avant de reprendre :


— Est-ce
que tu vas être gênée qu'elle vive au-dessus ?


Elle leva
les yeux au ciel.


— Cela
ne va pas m'empêcher de dormir, si c'est ce que tu penses.


— Tu ne
sais rien de ce que je pense. 


Elle le
regarda droit dans les yeux.


— Alors,
pourquoi ne me le dis-tu pas ?


Il ne le
pouvait pas, parce que, si sa mère et Samantha revenaient, elles sauraient
qu'il lui avait fait l'amour. Voilà à quoi il pensait à cet instant : à la nuit
qu'ils avaient passée ensemble. Le sexe avec Krystal était sublime. Il ne
pourrait jamais oublier cette nuit. Mais il n'oubliait pas non plus que si elle
avait existé, ce n'était que parce que Krystal essayait de soulager la douleur
provoquée par la trahison de Roy Stanton.


Alors, comme
il ne pouvait rien lui dire de tout cela, il choisit un autre sujet.


— Tu
sais que maman aime à penser que tous ceux qui vivent ici forment une grande
famille unie.


Elle posa
ses ciseaux et le regarda.


— C'est
donc ça. Tu te moques que la situation m'embarrasse ou non. Tu veux juste que
je sois gentille avec Samantha pour faire plaisir à ta mère !


— Ce
n'est pas du tout ça, nia-t-il fermement.


— Vraiment
?


Elle se leva
d'un bond et le fusilla du regard.


— Je
dois partir. J'ai des choses à faire.


— Krystal,
attends ! 


Mais elle ne
l'écouta pas.


— Ne
t'inquiète pas, Garret. Je ne vais pas être méchante avec ta petite amie.


— Ce
n'est pas ma... 


Mais elle
était déjà partie.


 


 


Krystal se
réveilla avec la sensation que quelque chose ne tournait pas rond. Il ne lui
fallut pas longtemps pour savoir quoi. Avant même d'avoir levé la tête de
l'oreiller, elle attrapa les crackers posés sur sa table de nuit et en mangea
quelques-uns avant de sortir prudemment du lit. Heureusement, le remède de
bonne femme contre les nausées fonctionnait sur elle.


Comme elle
le faisait chaque matin, elle se doucha avant d'examiner son corps nu dans le
miroir. Jusqu'ici, il était impossible de deviner qu'elle était enceinte. Sa
taille s'était légèrement épaissie, comme chaque mois à l'approche de ses
règles, mais sinon, son corps n'avait pas changé au cours des dix dernières
semaines. Combien de temps encore en serait-il ainsi ?


Pourvu
qu'elle puisse garder sa grossesse secrète jusqu'à ce que Quinn et Dena soient
mariés ! Un mariage était un événement heureux, et tellement de Donovan étaient
impliqués dans celui-ci que, si l'on apprenait qu'elle attendait l'enfant de
Garret, les gens qu'elle aimait pourraient être mal à l'aise, à commencer par
Dena. Et elle ne voulait surtout pas courir ce risque. Une grossesse durait
trente-six semaines. Qu'elle en parle à Garret maintenant ou dans un mois ne
faisait pas grande différence. Si elle repoussait le moment d'annoncer la
nouvelle, le mariage de Dena serait bien plus joyeux.


Elle passa
une jupe rose à pois et un chemisier blanc, et alla droit à sa voiture au lieu
de s'arrêter dans la cuisine pour prendre son petit déjeuner. Elle se sentait
capable de cacher son secret à Leonie, mais Samantha était médecin, et avait
l'habitude de diagnostiquer des grossesses. Elle ne voulait pas côtoyer la
jeune femme plus que nécessaire.


Elle ne
travaillait pas aujourd'hui, et avait décidé de faire quelques courses. Sur la
route du centre commercial, elle s'arrêta dans une épicerie pour acheter une
bouteille de jus d'orange et un yaourt à la myrtille, qu'elle mangea dans la
voiture.


Quand elle
eut fini ses courses, elle jeta un regard à sa montre. Il était midi passé. Son
estomac grondait de faim. Même si elle était affligée de nausées tous les
matins, elle avait toujours autant d'appétit en milieu de journée.


Elle
retourna à la pension, s'attendant à avoir la cuisine pour elle seule. Mais
quand elle s'engagea dans l'allée, elle vit la voiture de Samantha, ainsi que
celle de Garret.


Garret lui
avait demandé si la présence de Samantha à la pension la gênerait. Comment
avait-il seulement pu lui poser une telle question ? Il avait couché avec elle
et sortait avec Samantha ! Bien sûr, que la situation la gênait. Mais elle
était encore plus gênée quand elle se retrouvait devant lui. Et il était fort
possible qu'en ce moment Samantha et lui soient tous deux en train de déjeuner
dans la cuisine de Leonie. Et elle ne se sentait pas le courage d'affronter une
telle situation.


Pour la
première fois depuis qu'elle s'était installée au 14, Valentine Place, elle ne
s'y sentait plus chez elle. Et après tout ce qui s'était passé au cours de ces
dernières semaines, elle avait vraiment besoin du réconfort d'un foyer.


Mais après
tout, cet endroit n'était pas son seul foyer. Il y avait longtemps qu'elle
n'était pas allée voir sa mère à Fergus Falls. Depuis qu'elle était installée à
Saint Paul, elle ressentait parfois le besoin de retourner dans sa ville natale
; le fait d'attendre un enfant la rapprocherait sûrement de sa mère.


Et à cet
instant précis, elle ressentait ce besoin. Sa sœur Carly était déjà au courant
de sa grossesse, mais elle n'en avait pas encore parlé à sa mère, craignant sa
réaction. Peut-être le moment était-il venu pour elle de partager son secret et
d'alléger son fardeau.


Alors, au
lieu de garer sa voiture à côté de celle de Garret et de rentrer déjeuner, elle
ressortit de l'allée et regagna la rue. Quelques minutes plus tard, elle empruntait
la nationale et roulait vers l'ouest. Elle ne s'arrêta qu'une fois en chemin,
pour acheter un milk-shake au chocolat dans un fast-food.


Elle arriva
à Fergus Falls en milieu d'après-midi. Comme chaque fois qu'elle revenait dans
sa ville natale, la nostalgie la gagna. Rien n'avait changé depuis la dernière fois
qu'elle était venue, sinon que la canicule avait jauni les pelouses.


Le camping
où vivait sa mère était à l'extrémité nord de la ville. Lui non plus n'avait
pas changé. Une rangée de longues boîtes de métal garées les unes à côté des
autres. Sa mère bronzait, installée dans une chaise longue, dans la petite cour
qui jouxtait son mobil-home rose et gris. Edie Fellstrom, sa voisine, était
auprès d'elle. Toutes deux portaient un maillot deux pièces plus succinct que
tous ceux qu'elle avait jamais eus. Des boules de coton blanc protégeaient
leurs yeux.


Elles
semblaient insensibles à tout ce qui pouvait se passer autour d'elles. Une
radio diffusait de la musique country, assez fort pour couvrir le bruit que
firent ses pneus quand elle roula sur le gravier. Ce n'est que quand elle
claqua sa portière que sa mère retira les boules de coton et ouvrit les yeux.


— Eh
bien, regardez ce qui arrive.


— Salut,
maman.


— Quel
est le problème ? demanda sa mère.


— A t'entendre,
on croirait que je ne viens te voir que quand j'ai un problème.


— Pourquoi
n'es-tu pas à ton travail ?


— Quand
je travaille le samedi, j'ai une journée de congé en semaine. Je ne travaille
pas, aujourd'hui.


Comme sa
mère aspergeait d'eau froide ses bras, qui étaient déjà d'un bronzé soutenu,
elle ajouta :


— Tu ne
devrais pas rester trop longtemps au soleil. Ce n'est pas bon. Cela peut causer
le cancer.


— Tout
peut causer le cancer, ma chérie. Fumer, boire, manger, respirer... Autant me
cacher dans une boîte et attendre la mort.


Comme il
était inutile de discuter avec sa mère, elle n'insista pas.


— Ne
t'inquiète pas pour ta mère, Krystal, intervint Edie. Elle prend bien soin
d'elle, je te le promets. D'ailleurs nous mettons de la crème solaire.


Edie lui
tendit un flacon, qu'elle examina et se contraignit à sourire.


— Est-ce
que tu as faim ? lui demanda sa mère. Il y a de la salade de poulet dans le
réfrigérateur.


Quelques
heures plus tôt encore, elle n'aurait pas laissé passer l'occasion de manger. Mais
son appétit avait laissé place à une indifférence totale pour toute forme de
nourriture. Depuis quelque temps, son appétit la quittait aussi vite qu'il
apparaissait. Les surprises de la grossesse, sans doute.


— Il
fait trop chaud pour manger, dit-elle à sa mère.


— Mais
il fait frais à l'intérieur.


Sa mère lui
proposa d'autres plats avant d'abandonner.


— Comme
tu veux. J'espère que tu auras plus d'appétit ce soir. Il y a un nouveau
restaurant mexicain tout près, et j'aimerais l'essayer. Est-ce que tu vas
passer la nuit ici ?


Elle n'y
avait pas réfléchi.


— Je
pense que je peux. Je n'ai pas besoin d'arriver au travail avant midi demain,
mais je n'ai pas apporté de vêtements de rechange.


Sa mère
fronça les sourcils.


— Tu ne
m'as pas appelée pour me prévenir que tu venais, tu n'as pas apporté de
vêtements de rechange... Qu'est-ce qui se passe ? Tu as un problème, pas vrai ?


Edie les
regarda tour à tour et ramassa sa serviette-éponge.


— Bien
! Je dois y aller.


— Vous
pouvez rester, Edie, lui dit Krystal, brusquement inquiète de se trouver seule
avec sa mère.


— Mais
je ne pars pas à cause de toi, ma belle. Je pars parce que je suis en train de
cuire.


Elle but le
reste de sa bière, ramassa sa crème solaire et enfila ses sandales. Avant de
partir, elle se tourna vers Linda.


— Est-ce
que tu as prévu d'aller au vide-grenier de Jilly, ce soir?


— Puisque
Krystal est ici, je n'irai pas. Dis à Jilly de m'apporter la liste. Je
choisirai quelque chose dessus.


— Je ne
veux pas que tu rates cette soirée à cause de moi, maman, intervint Krystal.


— Ce
n'est pas grave. Je n'avais pas tellement envie d'y aller.


— Moi
non plus, fit Edie. Je voulais seulement voir la nouvelle maison de Jilly.


— Je
pense que tu devrais y aller, maman. J'irai voir Carly pendant ce temps.


— Si tu
es sûre que cela ne te dérange pas...


— Pas
du tout. Alors, c'est décidé. Tu y vas. Edie s'éloigna avec un petit signe de
la main.


— Je
viens te chercher à 19 h 15 ! lança Edie en s'éloignant avec un petit signe de
la main.


— Bien.
Alors, quel est le problème, ma chérie ?


Krystal
savait très bien qu'il était impossible de mentir à sa mère. Pourtant, elle
mentit :


— Il
n'y a aucun problème, je t'assure.


Sa mère lui
lança un regard qu'elle connaissait bien, celui qui disait qu'elle n'était pas
dupe, et lui fit signe de rentrer dans le mobil-home.


— Entre.
Je veux te montrer comment j'ai tout arrangé.


Krystal
s'attendait à voir de nouveaux rideaux aux fenêtres de la cuisine et du salon,
rien de plus. Aussi resta-t-elle sans voix en découvrant que les cloisons de
bois sombres avaient laissé la place à des lambris peints en blanc,
agrandissant l'espace de façon prodigieuse.


— Tu as
fait tout ça toi-même ? s'exclama-t-elle, surprise.


— Oui.
Edie et moi avons assisté à quelques cours au magasin de bricolage d'Alex. Ce
n'est pas un travail très professionnel, mais pour cet endroit, cela suffit
largement.


— C'est
vraiment joli, maman.


Sa mère
avait également changé la housse du canapé. Le tissu écossais que Carly et elle
avaient taché à plus d'une reprise avait été remplacé par une housse de coton
parsemé de fleurs.


— J'aime
comment tu as arrangé le canapé, ajouta-t-elle. Cela donne plus de couleur à la
pièce.


— Et
regarde. J'ai enfin fait installer la climatisation. 


Sa mère
montra du doigt la machine qui ronronnait doucement.


— Il le
fallait, poursuivit-elle. Il fait tellement chaud ici l'été ! Si tu veux de
l'air plus froid, tu n'as qu'à tourner le bouton.


— Non,
c'est parfait.


— Assieds-toi.
Je vais m'habiller et, ensuite, nous parlerons un peu.


Krystal
sentit son estomac se contracter. Sa mère ne la lâcherait pas avant d'avoir
obtenu ce qu'elle voulait, et Krystal savait qu'elle finirait par tout lui
avouer. N'était-elle pas venue pour ça ? Quoi qu'il en soit, il ne serait pas
facile de parler de sa grossesse à sa mère, elle le savait. Elle se souvenait
des conversations à la limite des disputes qu'elles avaient pu avoir sur le
sexe. Elle espérait seulement que sa mère, qui avait été une mère célibataire,
comprendrait que ce dont elle avait besoin était avant tout de son soutien.


— Tu
n'as peut-être pas faim, mais tu dois avoir soif, dit sa mère en traversant le
petit coin cuisine. Il y a de la bière et du Coca dans le réfrigérateur.
Sers-toi.


— Je
vais prendre de l'eau, merci.


— Je
n'achète pas d'eau minérale. Mon eau sort tout droit du robinet, la prévint sa
mère avant de refermer la porte de la chambre derrière elle.


Krystal se
servit un verre d'eau et s'approcha des photos accrochées au mur. La plupart
d'entre elles étaient des photos de Carly et elle enfants. Pourquoi sa mère
n'avait-elle pas de photos d'elles adultes ? Elle avait pris la peine de
remplacer tout le placage du mobil-home, mais les photos accrochées au mur
étaient restées les mêmes.


Elle regarda
à l'autre bout du salon et vit, comme elle s'y attendait, l'aquarelle de la
tour Eiffel offerte à sa mère par l'une de ses amies qui était allée en France.
Il y avait près de vingt ans que cette aquarelle survivait aux nombreux
déménagements. Elle sourit. Sa mère n'avait toujours pas renoncé à son rêve de
visiter Paris un jour.


Quand elle
revint, vêtue d'un corsaire et d'un haut décolleté, elle faisait bien moins que
ses quarante-cinq ans.


— Tu es
magnifique, maman.


— Merci,
ma chérie, répondit sa mère en souriant. 


De nouveau,
Krystal regarda autour d'elle.


— J'aime
vraiment la façon dont tu as arrangé la maison.


— C'est
joli, pas vrai ? Il y a longtemps que j'aurais dû le faire, mais j'avais
toujours besoin d'argent pour autre chose.


— Oui,
pour Carly et moi.


— L'une
de vous deux avait toujours besoin de quelque chose, fit remarquer sa mère avec
un petit rire.


Elle prit
une canette de bière dans le réfrigérateur, ôta la capsule et en but une
gorgée.


— Tu es
sûre que tu ne veux pas une bière ?


— Non,
merci.


— Alors,
que fais-tu ici par une aussi chaude journée, au lieu d'être à la plage, au
bord de l'un de ces lacs magnifiques comme vous en avez en ville ?


Krystal
contempla son verre d'eau, et haussa les épaules.


— Tu
sais que je n'aime pas tellement aller à la plage.


— C'est
vrai. Mais tu es une citadine, et Saint Paul ne doit pas manquer d'activités.
Tu n'as eu aucun mal à t'adapter à la vie en ville, n'est-ce pas ?


— Ce
que j'aime, c'est qu'il y a beaucoup de monde et de mouvement. Il se passe
toujours quelque chose. C'est une source d'énergie constante.


— Ta
ville natale ne te manque pas ?


— C'est
Carly et toi qui me manquez.


Sa mère ne
répondit pas, mais elle pouvait sentir son regard peser sur elle.


— Et
tout va bien au travail ? reprit sa mère d'un ton léger.


— Oui.
Tout va bien.


— Tu
dois beaucoup travailler. Tu as l'air fatiguée. 


Elle était
fatiguée en effet, mais son travail n'était pas en cause. Elle sentit son cœur
battre un peu plus vite. Le sujet délicat de sa grossesse approchait à grands
pas...


— J'ai
été très occupée et il fait vraiment chaud, éluda-t-elle. Tu sais que j'ai
toujours eu horreur de la chaleur.


— Peut-être
que tu pourrais faire une petite sieste avant de dîner.


— C'est
une bonne idée. Mais d'abord, il... il faut que je te parle de quelque chose.


Sa mère
plissa le front et la regarda plus attentivement.


— Donc,
tu n'es pas seulement venue parce que tu avais envie de me voir. J'aurais dû
m'en douter.


— Maman,
tu es injuste ! Je viens souvent te voir, et c'est rare que je te demande
quelque chose.


Sa mère lui
prit les mains et les serra dans les siennes.


— Je
suis désolée, ma chérie. Je n'aurais pas dû dire ça. Oh ! Avant que j'oublie...


Elle se leva
d'un bond et se dirigea vers la petite étagère qui occupait le coin de la
pièce.


— J'ai
un nouveau livre pour toi.


Krystal prit
le livre que lui tendait sa mère et en lut le titre à voix haute.


— Comment
épouser son âme sœur en un an ou moins.


— J'ai
entendu l'auteur à la télé, dit sa mère, tout excitée. Elle connaît son
affaire, Kryssie.


Krystal
murmura un remerciement peu enthousiaste. Elle savait pertinemment que cet
ouvrage irait s'ajouter à la pile de livres de développement personnel que sa
mère lui avait offerts au cours des années. La plupart d'entre eux expliquaient
comment trouver un compagnon, le sujet qui occupait principalement la vie de sa
mère.


L'annonce de
sa grossesse ne se présentait pas sous les meilleurs augures.


Elle posa le
livre et s'efforça de respirer calmement.


— Maman,
il faut que je te parle. 


Sa mère
fronça les sourcils.


— Quelque
chose te tracasse, je le vois bien. Qu'est-ce que c'est ? Est-ce que tu as des
problèmes d'argent ? C'est ça ? Si tu as besoin d'emprunter, j'ai une petite
somme de côté, et je...


— Je
n'ai pas besoin d'argent, maman.


— Mais
tu as besoin de quelque chose. Je me trompe ?


Krystal prit
une profonde inspiration. Le moment qu'elle avait tant redouté était arrivé, et
elle ne pouvait plus reculer.


— Oui,
maman. J'ai besoin de quelque chose. J'ai besoin de ta compréhension et de ton
amour.


— A
quel sujet ? demanda lentement sa mère.


Elle essaya
de parler, mais les mots restèrent coincés dans sa gorge. Elle déglutit avec
effort, essayant de refouler l'angoisse qui la gagnait. Ses yeux s'emplirent de
larmes.


Devant sa
détresse, sa mère s'inquiéta.


— Qu'est-ce
qu'il y a, ma chérie ? Qu'est-ce qui ne va pas ?


Une larme
roula sur sa joue. Elle l'essuya du dos de la main.


— J'ai
fait une grosse bêtise, maman.


— Comment
ça ? Tu ne t'es pas fait renvoyer de ton travail, au moins ?


Elle secoua
la tête.


— Non.
Tout va bien au travail, maman. Je te l'ai déjà dit.


— Alors,
dis-moi ce qui ne va pas. A te voir, on dirait que tu viens de perdre ta
meilleure amie. C'est ça ? Est-ce que Shannon et toi vous êtes disputées ?


Krystal prit
un mouchoir dans son sac et se moucha.


— Je
suis enceinte, lança-t-elle dans un souffle.


A peine
eut-elle prononcé ces mots que sa mère la gifla. D'abord, elle fut trop
surprise pour réagir. Puis elle se leva d'un bond, attrapa son sac et s'élança
vers la porte.


Elle
s'attendait à ce que sa mère la suive, lui dise qu'elle était désolée, qu'elle
avait réagi trop vivement et le regrettait.


Mais il n'en
fut rien ; sa mère ne fit pas le moindre effort pour la retenir.


Les joues
ruisselantes de larmes, elle monta dans sa voiture et, après un dernier regard
vers le mobil-home, démarra.


Pour la
seconde fois de la journée, elle eut l'impression de fuir son foyer.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


3.


 


Quand
Krystal s'arrêta dans l'allée de la maison de Carly, elle vit sa sœur assise
sur la balancelle de la terrasse avec Emily, sa fille de quatre ans. Dès
qu'elles virent sa voiture, toutes deux coururent à sa rencontre.


— Je
suis heureuse que tu soies venue avant de repartir pour Saint Paul, lui dit
Carly en la prenant dans ses bras.


— Est-ce
que maman a appelé ? demanda-t-elle, bien qu'elle connaisse déjà la réponse à
cette question.


— Oui.
Je t'en parlerai dans une minute. 


Emily se
pendit à sa main.


— Tatie
Krys, tu sais quoi ? Je vais aller avec mamie ! Elle vient me chercher.


Krystal se
raidit et regarda sa sœur.


— Du
calme. Elle parle de la mère de Joe, précisa Carly.


— Je
vais dîner chez mamie et après j'irai manger de la glace à l'église, chantonna
Emily, visiblement ravie de ce programme.


Carly se
pencha vers sa fille.


— Va
chercher ton sac à dos à la maison, ma puce. Je crois que j'entends la voiture
de mamie.


La fillette
s'éloigna en courant.


— Je ne
savais pas que tu avais l'intention d'annoncer aujourd'hui à maman que tu étais
enceinte.


— Je ne
le savais pas moi-même, marmonna Krystal. Je suis montée dans la voiture et
venue ici sur un coup de tête. Bon sang, jamais je n'aurais dû faire ça !


Carly posa
une main sur son bras.


— Est-ce
que tu vas bien ? demanda-t-elle, inquiète. Tu trembles.


— Je
ferais sans doute mieux de manger quelque chose. Je n'ai rien pris depuis le
petit déjeuner, sauf un milk-shake.


— Je te
préparerai quelque chose dès que la mère de Joe aura emmené Emily, dit Carly en
allant accueillir sa belle-mère qui venait d'arriver.


Quand Emily
et sa grand-mère furent enfin parties, Carly la prit par le bras.


— Rentrons.
Il fait frais dedans.


Il faisait
bien plus frais chez Carly que chez leur mère. Mais cette maison n'avait rien à
voir avec les mobil-homes du camping. C'était une maison de briques à un étage,
avec de hauts plafonds, beaucoup de fenêtres, et un agencement aussi élégant
que celui de n'importe quelle maison que Krystal avait vue en ville. Cette
maison était tout ce dont Carly et elle avaient rêvé quand elles étaient
enfants. Il y avait même une piscine.


— Est-ce que
tu préfères que nous allions au bord de la piscine ? lui demanda Carly.


— Non,
je suis bien ici.


Carly la
poussa vers la cuisine et ajouta :


— Assieds-toi
pendant que je prépare du thé et quelque chose à manger. De quoi as-tu envie ?


— De
rien, laissa-t-elle échapper dans un soupir. 


Carly
sourit.


— Je
sais ce que tu ressens. Quand j'attendais Emily, je n'avais pas envie de
grand-chose non plus. Et si je te faisais griller un muffin ? J'ai de la
confiture de framboises.


— Parfait,
répondit Krystal en haussant les épaules. Elle s'installa au comptoir, sur l'un
des hauts tabourets, tandis que sa sœur s'affairait dans sa cuisine.


— Bien
! Dis-moi ce qui s'est passé avec maman, lui ordonna Carly en posant deux
tasses de porcelaine sur le comptoir.


— Qu'est-ce
qu'elle t'a dit ?


— Pas
grand-chose, répondit Carly en remplissant la théière.


Mais elle
savait que sa sœur lui mentait.


— N'essaie
pas de m'épargner, Carly. Je sais que maman est hors d'elle, et qu'en tombant
enceinte je l'ai déçue une fois de plus.


— Elle
attend beaucoup de nous, avança Carly. Tu le sais aussi bien que moi.


— Mais
toi, tu as répondu à ses attentes. Tu as une belle maison, un mari merveilleux,
et une fille adorable.


Elle
soupira. Carly avait en effet réalisé le rêve que sa mère n'avait pu accomplir.
Elle, au contraire, avait échoué. Carly fronça les sourcils.


— Elle
ne m'a pas mêlée à cette histoire, au moins ? voulut-elle savoir.


— Non,
elle n'a eu le temps de rien dire. Je lui ai dit que j'étais enceinte, elle m'a
giflée, m'a lancé un regard blessé et je suis partie.


Carly ouvrit
de grands yeux.


— Elle
t'a giflée ? s'exclama-t-elle. Elle ne me l'a pas dit !


— Elle
s'en est bien gardée.


A ce seul
souvenir, ses yeux s'embuèrent de larmes.


— Elle
n'a jamais levé la main sur nous, même quand nous étions petites,
murmura-t-elle d'une voix brisée.


— En
effet. Si elle t'a giflée aujourd'hui, elle devait vraiment être bouleversée,
conclut Carly.


— Et
moi, je ne le suis pas, peut-être ? lança-t-elle vivement.


Elle
n'attendit pas que sa sœur réponde à cette question et poursuivit :


— Pour
la première fois de ma vie, j'ai vraiment besoin de sa compréhension, et on
dirait que je lui fais honte.


— Tu ne
fais honte à personne.


— Va le
lui dire !


— C'est
déjà fait. Je suis de ton côté, Krys. Tu devrais le savoir. J'ai toujours été
de ton côté.


Krystal prit
la main de sa sœur dans la sienne et la serra.


— C'est
gentil, mais je ne veux pas que tu te retrouves entre maman et moi.


— Est-ce
que je n'y suis pas déjà, de toute façon ? 


Carly avait
raison. Leur mère était seule responsable de cette situation. Elle avait
toujours jugé ses filles suivant le standard qui veut qu'une femme ait un mari
et des enfants. Mais les choses ne se déroulaient pas toujours ainsi.


— Si
elle ne prenait pas tout tellement à cœur ! s'exclama Carly. Elle se croit
responsable de la moindre de nos erreurs.


— De la
moindre de mes erreurs, rectifia Krystal. Soyons lucides. C'est moi qui
m'attirais toujours des problèmes. Et aucun de mes petits amis ne lui a jamais
plu, et de plus...


Sa voix se
brisa et elle parvint à grand-peine à refouler les larmes qui lui montaient aux
yeux. Carly lui tendit un mouchoir en papier.


— Tu es
bien enceinte, il n'y a aucun doute.


— Je me
trouvais déjà sensible avant d'être enceinte, mais c'est pire maintenant.


— Peut-être
vaut-il mieux que nous ne parlions pas de maman, suggéra Carly. Parlons plutôt
de toi.


— Alors,
tu peux être sûre que je vais pleurer comme une madeleine.


— Allons,
allons. Ce n'est quand même pas si terrible, lui dit doucement Carly en passant
un bras autour de ses épaules. Où donc est passée ma sœur qui voit toujours son
verre à moitié plein ?


— Elle
a découvert qu'il était à moitié vide, répondit Krystal, d'un ton lugubre.


— Non,
ce n'est pas vrai. Tu vas être mère, Krystal. Maman ! Voilà qui est un miracle
et une bénédiction.


— Je
sais, mais pour le moment, j'ai un peu de mal à voir quelle est la bénédiction
dans l'histoire, avoua-t-elle avec un pâle sourire.


— C'est
normal. Ta grossesse n'est pas encore assez avancée pour que tu la voies comme
autre chose qu'un événement inattendu et effrayant. Mais il y a un petit être
qui grandit en toi, un enfant qui sera heureux de t'avoir pour mère.


Krystal
haussa les épaules.


— Il
aimerait aussi que j'aie un mari, marmonna-t-elle.


Carly la
prit par les épaules pour la forcer à la regarder dans les yeux.


— Ecoute-moi.
Tu n'as pas besoin de mari pour être une bonne mère. Et ton bébé a un père. Tu
m'as dit toi-même que c'était un homme bien, qui ne renierait pas son enfant.


— Je
sais. J'essaie de rester positive, mais c'est un véritable désastre !


— Tu
peux le réparer, dit Carly, rassurante. Je sais que tu veux attendre que Dena
soit mariée pour parler du bébé à Garret, mais ce serait beaucoup mieux si tu
le faisais maintenant. Il faut que tu saches ce qu'il a l'intention de faire.
Si tu es assurée qu'il sera présent dans la vie du bébé, tu seras bien moins
inquiète, et tu n'auras plus à cacher ce secret à tout le monde. Ta situation
serait plus claire.


— Tu as
raison. Je me sentirai mieux quand Garret sera au courant, mais je dois
attendre avant de le lui dire, Carly. Est-ce que tu te rends compte de
l'ambiance qui va régner dans cette maison quand tout le monde saura que je
suis enceinte de lui ? Leonie, la grand-mère sans méfiance, vit au
rez-de-chaussée. Samantha, la petite amie sans méfiance, vit en haut. Et Dena
essaie d'organiser un mariage auquel tous les Donovan vont prendre part. Dans
quelques semaines, elle sera mariée, et ce qui se passera à la pension ne sera
pas bien grave. Mais pour le moment, je ne veux pas que mes problèmes viennent
gâcher ce qui doit être un moment heureux pour Dena.


— Très
bien. C'est toi qui vois. Je ne t'embêterai plus avec ça. Parlons plutôt du
mariage. Je veux connaître tous les détails. Ce n'est pas tous les jours que ma
sœur est demoiselle d'honneur au mariage d'un hockeyeur professionnel !


Krystal lui
parla de l'enterrement de vie de jeune fille et des projets de Dena, lui donna
quelques noms de célébrités qui assisteraient au mariage. C'était tout à fait
ce qu'il lui fallait pour oublier la scène avec sa mère.


Comme Joe ne
rentrait pas pour le dîner, Carly commanda une pizza, et quand elles eurent
fini de manger, Krystal avait tout oublié des larmes versées un peu plus tôt
dans la journée. Malgré la scène avec sa mère, elle était heureuse d'être venue
passer la journée à Fergus Falls, et Carly, une nouvelle fois, lui avait donné
quelque chose que personne d'autre ne pouvait lui donner : l'amour et la
compréhension d'une sœur.


Quand il fut
temps pour elle de partir, elle ne fut pas surprise d'entendre sa sœur lui conseiller
de retourner voir leur mère avant de regagner Saint Paul.


— Est-ce
que tu n'en as jamais assez de servir de pacificatrice entre maman et moi ? lui
demanda-t-elle en souriant.


— Non.
Je vous aime toutes les deux et elle t'aime, elle aussi. Et si tu l'avais
entendue au téléphone tout à l'heure, tu le saurais.


— Je ne
suis pas sûre qu'elle me reparle un jour.


— Bien
sûr que si.


— Tu
n'as pas vu son regard quand je lui ai annoncé que j'étais enceinte.


— Tu as
enfreint la plus importante de ses règles : « Fais ce que je dis et non ce que
j'ai fait. »


— C'est
bien pour cela que j'ai cru qu'elle comprendrait, et que sa réaction m'a
bouleversée. J'ai besoin d'une mère. Pas d'un professeur de morale.


Carly posa
une main réconfortante sur son bras.


— Ne
garde pas cette colère en toi. Retourne là-bas. Maman aura eu le temps de
réfléchir et de se remettre du choc.


— Tu
crois vraiment que je devrais le faire ?


— Bien
sûr. Il faut que vous parliez, toutes les deux. Ne restez pas sur une dispute.
Ce n'est jamais bon.


— Je
veux bien aller lui parler, mais je ne suis pas sûre que ce soit possible. Tu
connais maman. Est-ce qu'elle t'a montré le dernier livre qu'elle m'a acheté ?


— Non.


— C'est
Comment épouser votre âme sœur en un an ou moins.


Carly
grimaça.


— En
effet. Mais elle ne veut que ton bonheur.


— Elle
veut plutôt que je me marie, répliqua Krystal avec humeur. Comment pouvons-nous
parler calmement de ma grossesse, dans ce cas ?


— Tu
dois essayer, Krys. Pour ton bien, et pour celui de maman. Tu devrais
m'écouter, pour une fois. Mes hormones ne bouleversent pas ma façon de voir.
Les tiennes, si.


Bien que ce
fût difficile, Krystal suivit le conseil de sa sœur et retourna au camping.
Mais le mobil-home était vide. Sa mère était sans doute allée au vide-grenier
avec Edie.


Elle prit le
double de la clé sous le pot de géraniums rouges et entra. Elle avait envie de
quelque chose de sucré. Elle ouvrit le congélateur et y trouva un bac de la
crème glacée préférée de sa mère, à la menthe avec des copeaux de chocolat, qui
était également sa préférée.


Elle en
mangea deux grandes cuillères, s'installa sur le canapé et alluma la
télévision. Il ne fallait pas qu'elle pense à ce qui arriverait quand sa mère
rentrerait.


Mais sa mère
ne revenait pas. A 23 heures, elle chercha le numéro de Jilly dans son carnet
d'adresses.


— Bonsoir,
Jilly, c'est Krystal. J'ai appris que tu donnais une petite fête ce soir. Maman
est toujours chez toi ?


— Non,
Kryssie. Elle n'est pas venue du tout. D'après Edie, elle est allée à un
concert avec quelqu'un, à Alex.


Quelqu'un ?
Il s'agissait donc d'un homme. Si sa mère s'était rendue à ce concert avec
l'une de ses amies, Jilly aurait précisé son nom. Mais cela n'avait aucune
importance. Maintenant, elle savait qu'il était inutile d'attendre plus
longtemps.


Elle monta
dans sa voiture et reprit la route de Saint Paul.


Quand elle
arriva, la maison était plongée dans l'obscurité, heureusement. Elle n'avait
aucune envie de rencontrer Garret et Samantha dans la cuisine en pleine nuit.
Elle passa par la porte de derrière et monta sans bruit jusqu'au premier.


 


 


 


Krystal
s'était déjà disputée avec sa mère de nombreuses fois, mais jamais leur
brouille n'avait duré plus d'un jour ou deux. Or, il y avait maintenant une
semaine qu'elles s'étaient disputées, et elles ne s'étaient pas parlé depuis.
Krystal avait appelé sa mère et lui avait laissé plusieurs messages, mais sans
résultat. Et il lui devenait chaque jour plus pénible de décrocher le
téléphone. Après tout, il était toujours possible que sa mère lui raccroche au
nez, ce qui n'était jamais bien agréable.


Mais si elle
hésitait à l'appeler, c'était aussi parce qu'elle ne voulait pas faire le
premier pas. En temps normal, elle n'était pas rancunière, mais ces derniers
temps, ses réactions n'avaient plus rien de normal.


Aussi, quand
elle rentra du travail, le soir de l'enterrement de vie de jeune fille de Dena,
et qu'elle vit sa mère assise dans la cuisine de Leonie, elle dut se faire
violence pour ne pas laisser voir sa colère. Qu'est-ce que sa mère et sa
propriétaire avaient pu se dire ?


On aurait
dit qu'elles étaient les meilleures amies du monde. Cela n'avait rien
d'étonnant, d'ailleurs. Les invités de Leonie se sentaient toujours chez eux
dans sa cuisine. Pourvu que l'hospitalité de Leonie n'ait pas amené sa mère à
vider son cœur au sujet de la grossesse de sa fille...


— Maman ! Je
ne m'attendais pas à te trouver ici.


— C'est
une agréable surprise, n'est-ce pas ? demanda Leonie, avec un sourire enjoué.


« Agréable »
n'était pas l'adjectif qui lui serait venu à l'esprit. « Effrayant » lui
semblait plus approprié. Dans moins de deux heures, la maison serait pleine de
gens qui souhaiteraient tout le bonheur du monde à Dena, et c'était précisément
le jour qu'avait choisi sa mère pour lui rendre visite. Comme elle venait
rarement en ville, elle était venue soit pour lui faire la morale, soit pour se
réconcilier avec elle.


— Nous
avons un peu fait connaissance, votre mère et moi, dit Leonie en se levant pour
resservir du café.


Krystal jeta
à sa mère un regard soupçonneux. Avait-elle dit à Leonie qu'elles s'étaient
disputées ? Pire encore, lui avait-elle aussi dit pourquoi ? Non, c'était peu
probable, si elle en jugeait par l'expression joviale de sa propriétaire.


— Leonie
m'a dit que vous fêtiez l'enterrement de vie de jeune fille de Dena ce soir,
dit sa mère.


— Oui,
et il me reste beaucoup de choses à faire avant que les invités arrivent. Je
ferais mieux de monter.


— Je
peux peut-être t'aider, ma chérie.


Krystal jeta
un coup d'œil à sa mère. Il était évident qu'elle lui proposait une trêve à sa
façon, et elle aurait dû se conduire en adulte et accepter. Mais depuis qu'elle
était enceinte, sa maturité lui faisait faux bond quand elle s'y attendait le
moins.


— Non,
merci, maman. Je me débrouillerai. 


Leonie,
visiblement choquée par cette réponse, se pencha vers Linda, et lui tapota
bras.


— C'est
très gentil de votre part d'offrir votre aide. Moi je l'accepte. Deux mains
supplémentaires ne seront pas de trop en cuisine.


— Donnez-moi
un tablier et dites-moi ce que je dois faire, répondit Linda avec un sourire
forcé.


Leonie lui
dressa aussitôt une liste de toutes les petites choses qui restaient à faire,
et Krystal l'écouta, jetant des regards furtifs à sa mère. Soudain, elle eut
l'impression qu'il fallait qu'elle se réconcilie avec sa mère. Et tout de
suite.


— Maman,
est-ce que tu pourrais d'abord m'accompagner en haut ? Toutes les décorations
sont dans ma chambre et il nous reste encore la grande pièce à décorer.


— Non,
intervint Leonie. Lisa est venue tout à l'heure, et elle s'en est occupée.
Attendez de voir ce qu'elle a fait. Elle a mis des serpentins et des ballons
blancs partout.


— Ce
doit être charmant, dit Linda. J'aimerais vraiment y jeter un œil.


— Allez-y,
fit Leonie. La pièce est au bout du couloir.


— Nous
pourrons y jeter un œil en allant chercher le reste, s'empressa de proposer
Krystal en faisant signe à sa mère de la suivre.


Krystal
n'avait pas l'intention de dire un mot de plus avant qu'elles soient dans sa
chambre mais, quand elles eurent atteint le palier, sa mère reprit la parole :


— Ta
propriétaire est gentille. Et elle aime bien parler.


Krystal
sentit son cœur s'arrêter de battre.


— Que
lui as-tu dit au juste ? lança-t-elle un peu sèchement.


— Je
n'ai pas parlé de...


Elle
s'interrompit un instant avant d'achever, à voix basse :


— ...
de ton état, si c'est cela qui t'inquiète.


— Dieu
merci ! Ma vie est déjà assez compliquée sans que Leonie soit fâchée contre
moi.


— Oh,
je vois, rétorqua sa mère, d'un air pincé. Du moment que Leonie n'est pas
fâchée, ce que je pense n'a aucune importance.


— Bien
sûr que si, maman ! Mais cela fait une semaine que je t'appelle, et tu ne m'as
pas rappelée une seule fois.


— J'avais
mes raisons.


— Je
serais curieuse de les connaître.


— Cela
n'a pas été facile pour moi, Kryssie.


— Parce
que tu penses que ça l'a été pour moi ? 


Elle sentit
une vague de colère la submerger, et se força à reprendre son calme avant de
poursuivre :


— Le
moment est assez mal choisi pour avoir cette conversation. Je suis censée me
préparer pour la fête de Dena. Pourquoi a-t-il fallu que tu viennes précisément
aujourd'hui ?


— Parce que
je ne veux pas que la semaine prochaine ressemble à celle qui vient de
s'écouler. Nous devons cesser de nous bouder ainsi.


— Mais
enfin, maman, ce n'est pas moi qui boude ! 


Elle prit sa
mère par le bras et l'entraîna dans sa chambre.


Sans même
prendre la peine de lui offrir un siège, elle se tourna vers elle et, les bras
croisés sur la poitrine, attendit, sans un mot.


— Je
sais que tu m'en veux, dit sa mère en poussant un soupir.


— Et à
quoi est-ce que tu t'attendais ? Tu ne m'as même pas écoutée quand je suis
venue te voir !


— Je le
sais, ma chérie, et j'en suis désolée. Mais comprends-moi. J'ai été vraiment
choquée d'apprendre que tu avais fait la seule chose que j'avais espéré que tu
ne ferais jamais. Je pensais que je t'avais inculqué certaines valeurs.


— Mais
j'ai des valeurs ! Je suis enceinte, pas dépravée ! Si tu n'es venue ici que
pour me dire que j'ai fait quelque chose de mal, tu aurais pu t'abstenir ; tu
me l'as clairement fait comprendre la semaine dernière !


Elle
s'interrompit un moment et respira longuement. Elle aurait aimé pouvoir
s'exprimer plus calmement, mais elle était dangereusement proche des larmes.


— Tu me
gifles, tu ne me rappelles pas. Je pense que je sais précisément ce que tu
penses de moi, maman.


— Non,
tu ne le sais pas, murmura sa mère d'une voix emplie de regrets. Je suis
vraiment désolée, surtout de t'avoir giflée. Tu sais ce que je pense des mères
qui frappent leurs enfants. J'étais tellement fière de vous avoir élevées,
Carly et toi, sans jamais lever la main sur vous. J'ai eu honte de mon geste.


— Alors,
pourquoi l'as-tu fait ?


— Je ne
sais pas. Peut-être parce que j'ai cru me retrouver en toi, et cela a fait
remonter toutes les épreuves que j'ai dû traverser.


— Maman,
je ne suis plus une adolescente.


— Justement.
Tu aurais dû te comporter en adulte.


Krystal ne
sut que répondre à cela. Sa mère avait raison sur ce point.


— Tu
sais quoi, maman ? J'aurais dû être plus adulte, c'est vrai. Mais je ne l'ai
pas été. J'ai fait une bêtise.


Elle observa
sa mère un instant avant d'ajouter :


— Voilà.
Je l'ai admis. Est-ce que tu es contente ?


— Non.
Je ne suis pas contente.


— Eh
bien, nous sommes deux. Moi non plus, je ne suis pas contente. Et j'ai peur.
Vraiment peur. J'aimerais pouvoir en parler avec toi, et non avoir l'impression
d'être la fille la plus nulle qui ait jamais existé.


Ses épaules
tremblèrent et, cette fois, elle ne put retenir ses larmes. Elle se tourna
vivement et sentit presque aussitôt deux bras autour d'elle. Sa mère la serra
contre elle, la réconfortant avec les mêmes mots qu'elle avait utilisés si
souvent quand elle était enfant.


— Chut,
chut. Calme-toi. Ça va aller.


— Non,
maman. Ça ne va pas aller. Qu'est-ce que je vais faire ? sanglota-t-elle sur
son épaule.


— Tu
t'en sortiras, tu verras. Et je serai là pour t'aider.


— Vraiment
? hoqueta-t-elle en se redressant.


— Bien
sûr, la rassura sa mère en lui tendant un mouchoir en papier. C'est pour ça que
je suis ici.


Krystal
essaya de sourire, mais sans y parvenir. Elle essuya ses larmes du dos de la
main.


— Nous
ne devrions pas parler de cela maintenant. Il faut que je me prépare pour la
fête.


— Alors,
n'en parlons plus, dit sa mère avec l'autorité qui l'avait toujours
caractérisée. Maintenant, arrête de pleurer, ton visage va être tout gonflé.


Krystal se
regarda dans le miroir et gémit :


— Oh,
merveilleux ! Regarde mes yeux !


— Est-ce
que tu as un concombre ? lui demanda sa mère en l'examinant.


— Je
suis sûre que Leonie en a, mais je n'ai pas le temps de rester assise avec un
masque sur le visage. J'ai trop de choses à faire.


— Alors,
nous allons devoir trouver un autre moyen. Va prendre une douche. Pendant ce
temps, je m'occupe du reste. Par quoi est-ce que je dois commencer ?


— Il
faut descendre les bonbons.


Elle fit un
geste vers le plateau posé sur sa coiffeuse où étaient disposées de petites
tasses remplies de bonbons.


— Maman,
tu dois me promettre de ne parler de ma grossesse à aucune des personnes que tu
rencontreras ce soir.


Sa mère émit
un petit bruit indigné et répliqua :


— Bien
sûr que je ne dirai rien !


— Parfait.
C'est la soirée de Dena. Je ne peux pas parler de ce bébé sans me mettre à
pleurer, et je ne veux surtout pas gâcher la fête en pleurant comme une
madeleine.


— Personne
ne sait que tu es enceinte ?


— Seulement
Dena. Au fait, est-ce que tu as l'intention de passer la nuit ici ? Tu peux
dormir sur mon futon, si tu veux.


— Attendons
de voir à quelle heure la fête se terminera. Mais je ne dis pas non.


Krystal
hocha la tête, mais son appréhension devait être visible, car sa mère ajouta :


— Tu
peux arrêter de t'inquiéter. Je ne trahirai pas ton secret. J'ai été à ta
place, et je sais ce que tu traverses.


— Alors,
aide-moi, s'il te plaît, supplia-t-elle, les yeux de nouveau pleins de larmes.


— Je t'aiderai,
ma chérie. Je t'aiderai, dit sa mère en la reprenant dans ses bras.


— Et
s'il te plaît, ne parle pas du bébé à Leonie.


— Je
t'ai déjà promis de ne rien dire.


Elle le lui
avait promis, en effet. Il fallait qu'elle lui fasse confiance.


Sa mère passa
la plus grande partie de la soirée dans la cuisine. Mais, à l'heure du repas,
Leonie insista pour qu'elle se joigne à eux, et Krystal sentit l'angoisse
revenir.


La soirée
lui parut interminable. Elle ne craignait plus que sa mère fasse une gaffe et
parle du bébé, mais elle ne pouvait supporter la tristesse qu'elle lisait dans
ses yeux quand Dena parlait du mariage. Elle avait toujours tellement voulu que
ses filles aient une belle robe blanche, une réception élégante et une lune de
miel romantique. Avec Carly, son vœu avait été exaucé. Avec elle...


Plus tard,
tandis qu'elles rangeaient toutes les deux la cuisine, sa mère laissa tomber,
nostalgique :


— Ces
fêtes sont toujours tellement joyeuses. 


Krystal
soupira. Le sujet était lancé ; elle n'allait pas y échapper. Elle rinça une
assiette avant de la mettre dans le lave-vaisselle.


— Oui,
dit-elle simplement.


— Dena
et Quinn vont avoir le genre de mariage dont rêvent la plupart des gens,
poursuivit sa mère.


— Je
suis sûre qu'il sera très réussi.


— Dena
m'a montré une photo de sa robe. Elle est magnifique.


— Je
sais, maman. J'étais avec elle quand elle l'a choisie.


— Et
ils ont engagé un orchestre pour la réception. C'est incroyable de voir tout ce
qu'ils ont organisé en aussi peu de temps, pas vrai ? Voilà bien la preuve que
l'on peut avoir un beau mariage sans s'y prendre longtemps à l'avance.


— C'est
sans doute possible... si on veut se marier.


— Toutes
les femmes veulent un beau mariage.


Elle ne
répondit pas et continua à travailler jusqu'à ce que sa mère ajoute :


— Tu en
veux un toi aussi, n'est-ce pas ?


— Non,
je ne pense pas.


— Krystal
!


Elle n'eut
pas besoin de regarder sa mère pour savoir ce qu'elle pensait. Quand elle
adoptait ce ton, elle semblait toujours choquée et déçue. Quand elle se décida
enfin à la regarder, elle put voir qu'elle ne s'était pas trompée.


— Tu ne
rêves plus d'un grand mariage ? lui demanda sa mère.


Sans attendre
sa réponse, elle enchaîna :


— Ce n'est
pas parce que tu es... 


Au grand
soulagement de Krystal, elle s'interrompit avant de prononcer le mot « enceinte
» et continua :


— ...
que tu ne peux pas avoir un vrai mariage, ma chérie.


Elle en
avait assez entendu. Elle s'essuya les mains sur un torchon, qu'elle jeta de
côté, et lança :


— Je
sors prendre l'air !


Elle aurait
dû se douter que sa mère la suivrait.


— Tu
peux quand même avoir un beau mariage, Krystal. Il faut seulement que tu t'y
prennes assez tôt. Je pourrais t’aider. Le mariage de Quinn et de Dena est la
preuve qu'il ne faut pas longtemps pour tout organiser. Regarde ce que ton amie
a accompli en quelques semaines à peine.


Mais Krystal
était fatiguée, trop fatiguée pour une telle discussion. Ne voulant pas se
fâcher une nouvelle fois avec sa mère, elle chercha une réponse neutre qui ne
l'engagerait en rien et calmerait sa mère.


— Je
n'ai rien prévu d'organiser.


— Pas
maintenant peut-être, mais tu y seras bientôt obligée. Le temps joue contre
toi, ma chérie. Il faut que tu réfléchisses. Maintenant, si c'est l'argent qui
te préoccupe, j'ai quelques économies. Tu sais que j'ai aidé Carly pour son
mariage. Je veux faire de même pour toi.


Krystal
réfléchit un instant. Elle ne souhaitait pas soulever de nouvelles polémiques,
bien sûr, mais elle voulait en finir une fois pour toutes avec les idées que se
faisait sa mère.


— Garde
ton argent, maman. Je ne veux pas me marier.


— Comment
ça, tu ne veux pas te marier ?


— Tu
m'as bien entendue. Je ne veux pas me marier, répéta-t-elle en martelant chaque
mot.


— Mais
bien sûr que si, tu veux te marier ! Carly et toi jouiez toujours aux
mariées quand vous étiez petites.


— Peut-être,
mais je ne suis plus une petite fille. Alors j'aimerais que nous abandonnions
ce sujet.


— J'essaie
juste de t'aider.


— Ce
n'est pas ce genre d'aide qu'il me faut, répliqua-t-elle, exaspérée.


Sa mère
secoua la tête, l'air résigné.


— Je ne
comprends vraiment pas ce que tu veux.


— Moi
non plus, maman. Moi non plus, marmonna-t-elle.


 


 


 


Quand Garret
s'engagea dans le petit parking à l'arrière du 14, Valentine Place, il vit deux
silhouettes sur les marches du porche. Il faisait nuit, mais la porte était
ouverte, laissant passer assez de lumière pour qu'il voie qu'il s'agissait de
deux femmes. Ce ne fut qu'après être descendu de voiture qu'il entendit leurs
voix ; l'une d'elles était celle de Krystal.


D'après ce
qu'il entendit de la conversation, il n'eut aucun mal à deviner que l'autre
femme devait être sa mère. Elles étaient en train de se disputer au sujet du
mariage, ce qui l'étonna. Ensuite, il vit la porte moustiquaire se refermer, et
l'une des deux femmes retourna à l'intérieur.


Il
s'approcha et vit Krystal assise sur les marches, les yeux levés vers le ciel.


— Tu tiens
compagnie aux cigales ? demanda-t-il quand il fut près d'elle.


Elle poussa
un petit cri de surprise et se leva d'un bond.


— D'où
arrives-tu ?


— Pardon.
Je ne voulais pas te faire peur. Je pensais que tu avais entendu ma voiture.


— Non.
Je n'ai rien entendu d'autre que les hurlements de ma mère.


— Je
n'irais pas jusqu'à dire qu'elle hurlait. 


Elle lui
jeta un regard soupçonneux.


— Tu as
entendu ce qu'elle disait ?


— Pas
vraiment, répondit-il. Je n'ai entendu que le son de vos voix, pas ce que vous
vous disiez.


— Je
pense que tu ne dis cela que pour être poli.


— Et si
c'était le cas ?


— Je
t'en suis reconnaissante.


Elle lui
sourit et effleura sa main dans un geste furtif. C'était comme si la nuit du
bal de l'hôpital n'avait jamais existé et qu'ils étaient de nouveau amis.


Mais elle
retira vivement sa main.


— Je
devrais rentrer, dit-elle très vite. C'était la fête de Dena, ce soir.


Garret
soupira. La gêne était revenue entre eux. Mais, l'espace d'un instant, le
sourire de Krystal lui avait fait entrevoir un coin de ciel bleu, une accalmie
dans leur relation tendue.


Comme elle
se dirigeait vers la porte, il l'arrêta :


— Krystal,
attends !


Elle le
regarda, et il vit dans ses yeux la même fragilité que quand elle était sortie
en courant de l'immeuble de Roy Stanton.


— J'ai
faim, et j'aimerais avoir de la compagnie pendant que je mange, dit-il
tranquillement.


— Je
suis sûre qu'il reste quelque chose à manger. Certains des invités sont encore
ici.


— J'ai
apporté mon dîner, fit-il en agitant le sac en papier qu'il tenait à la main.
Et je ne parle pas de ce genre de compagnie.


— Je ne
crois pas que Samantha soit rentrée.


— Je ne
suis pas venu voir Samantha.


Ce n'était pas
tout à fait vrai. Ils avaient décidé de se retrouver pour dîner ensemble, mais
elle avait été retenue à l'hôpital. Plutôt que de manger seul, il avait choisi
de passer au 14, Valentine Place, et il était heureux de l'avoir fait.


Il alla
s'installer à la table de jardin et s'assit à califourchon sur le banc.


— J'ai
assez à manger pour deux, si tu veux.


— Non
merci.


— Tu
pourrais me tenir compagnie. Je sais que tu n'as pas très envie de me voir en
ce moment, mais je te promets de ne rien te dire de désagréable. Tout au moins
tant que j'aurai la bouche pleine, ajouta-t-il pour détendre l'atmosphère.


Comme elle
ne répondait pas, il insista :


— Tu
n'as pas vraiment envie de rentrer, n'est-ce pas ?


Elle soupira
et vint s'asseoir auprès de lui.


— Alors,
qui a gagné au jeu ? demanda-t-il. 


Comme elle
le regardait sans comprendre, il précisa :


— Celui
avec les figurines de papier sans tête.


— Oh,
tu parles de ce jeu.


Avec un
léger sourire, elle répondit :


— L'une
des sœurs de Quinn.


— Il
est normal qu'elle l'ait reconnu en maillot de bain, remarqua-t-il avec un
demi-sourire.


— Oh,
mais elle n'a pas reconnu Quinn ! Personne ne l'a reconnu d'ailleurs, et Dena
en a été ravie.


— Donc,
la fête est finie ?


— Pas
vraiment. Ta mère et quelques invités sont encore clans la grande pièce avec
Dena, et parlent du mariage.


— Alors,
ça a été une belle fête ?


— Merveilleuse.
Je crois que tout le monde s'est amusé.


— Et toi ?
Est-ce que tu t'es amusée ?


Autant
demander si le ciel était bleu. Krystal savait s'amuser, partout où elle allait.


— Oui,
répondit-elle en souriant. Nous avions préparé quelques surprises pour Dena qui
ont fait rire tout le monde.


Il n'en fut
pas étonné. Il sortit un sandwich de son emballage.


— Tu es sûre
que tu n'en veux pas ? J'en ai un autre.


— Non
merci. Mais mange, toi.


— Un
peu d’eau ?


— Oui,
si tu en as.


Il sortit
une bouteille d'eau du sac et dévissa le bouchon avant de la lui tendre.


— Si je
m'étais souvenu que la soirée de Dena était ce soir, je ne serais pas venu.


— Pourquoi
donc ? Ce genre de fête te fait peur ?


— En
quelque sorte, oui, avoua-t-il. Alors, pourquoi ta mère et toi vous
disputiez-vous ?


— Je
croyais que tu avais entendu.


Elle prit
une gorgée d'eau avant d'ajouter :


— Les
enterrements de vie de jeune fille la mettent toujours d'humeur à parler de
mariage, et en particulier du mien, ou plutôt de l'absence de mariage dans mon
avenir immédiat.


— Toutes
les mères doivent être pareilles. Elles veulent que leurs enfants soient
mariés, fondent une famille et soient heureux.


— Certaines
mères, oui. Leonie est différente. 


Il laissa
échapper un petit rire sarcastique.


— C'est
ce que tu crois.


— Elle
veut que tu te maries ?


— Elle
ne me l'a jamais dit ouvertement. Mais je la soupçonne de beaucoup ressembler à
ta mère, en plus subtil. Je sais qu'elle préférerait de beaucoup me voir marié
que de partir à l'étranger avec Médecins sans frontières.


— Est-ce
que tu penses encore à te joindre à eux ?


— Oui.
Je partirai sans doute au début de l'année prochaine.


— Je
n'étais pas au courant, dit-elle, visiblement surprise.


— Ma
mère ne t'en a pas parlé ? Pourtant, presque tout le monde est au courant. Elle
a peur que je sois envoyé dans un pays en guerre.


— Est-ce
que c'est possible ?


— N'importe
quel pays peut entrer en guerre à tout moment. Malheureusement, c'est dans les
zones de conflits que l'on a le plus besoin d'une présence médicale.


— Je
croyais que tu voulais aller vacciner des enfants dans le tiers monde.


— C'est
vrai. Mais si on a besoin de médecins pour des choses plus urgentes...


— Combien
de temps seras-tu absent ?


— De
six mois à un an.


— Oh ! Mon
Dieu, tu plaisantes ! s'exclama-t-elle, visiblement paniquée.


Il la
regarda avec attention et lui sourit.


— On
dirait que tu as de la peine de savoir que je dois partir.


— Bien
sûr. Je... je ne veux pas que tu partes si tu dois aller dans une zone de
combats. Et puis si...


Elle
s'interrompit et regarda ailleurs.


Il fut
surpris de sa réaction. Jamais Krystal n'avait su masquer ses émotions, mais
là, elle était visiblement bouleversée. Il aurait aimé croire que c'était parce
qu'elle tenait à lui. Mais il ne se faisait pas d'illusions. Elle aurait sans
doute eu la même réaction en apprenant que n'importe lequel de ses amis était
sur le point d'entreprendre une mission difficile.


— Est-ce
que nous pouvons parler d'autre chose ? dit-elle en se reprenant.


— Bien
sûr.


La nuit
était trop belle pour aborder un sujet qui la bouleversait.


— Est-ce mon
imagination, ou les étoiles sont-elles plus brillantes que d'habitude ? fit-il
remarquer.


Elle posa le
menton sur sa main et leva les yeux vers le ciel.


— Il y
en a beaucoup cette nuit, mais il y a tellement de lumières en ville qu'elles
sont difficiles à voir. C'est l'une des premières choses que j'ai remarquée
quand je me suis installée ici. Chez moi, à Fergus Falls, si tu t'assieds
dehors par une nuit comme celle-ci, tu verras des milliers d'étoiles dans le
ciel. Ici, on ne voit que les étoiles les plus grosses.


— C'est
l'un des avantages qu'il y a à vivre dans une petite ville. On y voit mieux les
étoiles.


Elle eut un petit
rire et répondit :


— C'est
sans doute le seul avantage, d'ailleurs, mais ne t'avise surtout pas de le dire
devant ma mère.


— Elle
aime vivre à Fergus Falls ?


— Oui.
Et son vœu le plus cher serait que je rentre à la maison.


— Et tu
penses que cela n'arrivera jamais ?


— Je
pourrais y retourner, bien sûr, dit-elle en haussant les épaules, mais
maintenant, je me sens chez moi à Saint Paul. Si je suis partie de Fergus
Falls, c'est aussi parce que je m'y ennuyais.


Ça, il
voulait bien le croire. Il lui fallait du mouvement. Il l'avait compris dès
leur première rencontre. Krystal était une jeune femme vive et enthousiaste,
désireuse de connaître le plus de choses possible. C'était peut-être ce qui
l'avait attiré vers elle. Elle était si différente de lui.


D'un
claquement de doigts, elle le ramena à la réalité.


— Est-ce
que tu es toujours là ? demanda-t-elle. Pourquoi fais-tu toujours ça ?


— Qu'est-ce
que je fais ?


— Tu
t'absorbes complètement dans tes pensées. Pourquoi ne me dis-tu pas simplement
à quoi tu penses ?


— Tu
veux vraiment le savoir ?


— Oui.


Mais avant
qu'il ait eu le temps d'ouvrir la bouche, une haute silhouette sortit des
ténèbres, appelant Krystal. Cette dernière se leva d'un bond.


— Roy !
Que fais-tu ici ?


Roy Stanton
vint se planter devant elle et lança d'un ton sec :


— Et tu
me le demandes ? Je viens d'avoir ta mère au téléphone.


Krystal
écarquilla les yeux et pâlit brusquement. Puis elle saisit la main de Roy.


— Suis-moi.


Elle
l'entraîna à l'intérieur de la maison, et Garret les suivit du regard. Soudain,
les étoiles semblèrent perdre de leur éclat. Il aurait voulu les suivre,
demander à Krystal si elle était folle, si elle avait oublié ce que lui avait
fait ce type. Mais il ne le pouvait pas.


Depuis la
soirée du bal de l'hôpital, il avait voulu croire qu'elle avait définitivement
rompu avec Roy Stanton. Mais maintenant, il voyait qu'il avait vu juste : si
elle avait couché avec lui ce soir-là, ce n'était que parce qu'elle avait été
bouleversée de découvrir que Roy la trompait.


Soudain, son
sandwich au corned-beef lui sembla exécrable. Il remit ce qui en restait dans
le sac en papier, qu'il jeta à la poubelle en retournant vers sa voiture.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 









 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


4.


 


Le cœur de
Krystal battait si vite qu'elle le sentait palpiter dans sa gorge. Pourquoi Roy
serait-il venu la voir s'il n'était pas au courant pour le bébé ?


Sa mère lui
avait promis de l'aider, et elle avait appelé Roy. Etait-ce sa conception de l’aide ?
Car, bien sûr, elle avait pensé que Roy était le père de son enfant. Comme tout
le monde d'ailleurs. C'était prévisible.


Sans un mot,
elle entraîna Roy dans le couloir. Quand ils passèrent devant la cuisine, Roy
aperçut Linda.


— Eh,
madame Graham ! Comment allez-vous ? 


Krystal
retint un mouvement d'humeur. Sa mère leva la tête et sourit ; elle
semblait plutôt fière d'elle-même.


— Oh,
bonjour, Roy ! C'est un plaisir de vous voir. 


En entendant
ces mots, Krystal faillit éclater de rire.


Si seulement
sa mère savait combien la situation était absurde !


— Voulez-vous
un peu de gâteau et du café, Roy ? poursuivit Linda.


Krystal eut
envie de hurler. Heureusement qu'elle ne tenait pas un quelconque objet
tranchant à la main, car elle aurait pu l'utiliser contre sa mère. Elle se
demanda si quelqu'un avait déjà plaidé la folie passagère due à la grossesse
pour expliquer une agression.


— Roy
et moi allons faire un tour, décida-t-elle brusquement.


Elle avait
pensé un instant l'emmener dans sa chambre, mais elle ne pouvait courir le
risque que quelqu'un entende ce qu'ils avaient à se dire, car il ne faisait
aucun doute que leur conversation n'aurait rien de romantique. Il fallait donc
qu'elle l'éloigne du 14, Valentine Place.


Elle le fit
sortir par la porte de derrière. Garret était parti, sa voiture n'était plus
là. C'était aussi bien. Sa présence n'aurait été qu'un facteur de stress
supplémentaire.


— Je
n'ai pas envie d'aller faire un tour ! lança Roy. Je suis venu pour te
parler, pas pour me promener.


— Pour
faire l'un, tu dois faire l'autre, rétorqua-t-elle sèchement.


— Très
bien. Mais pourquoi marchons-nous aussi vite ? Nous ne faisons pas la
course.


Ce n'est
qu'alors qu'elle se rendit compte qu'elle courait presque. Elle ralentit,
espérant que le flot d'adrénaline qui déferlait dans son corps s'atténuerait un
peu.


— Alors,
est-ce que tu vas me parler, oui ou non ? demanda-t-il avec irritation,
brisant le silence qui s'était établi entre eux.


— Non,
pas en pleine rue. Nous allons au parc. Elle n'avait pas vraiment envie de
l'emmener là-bas, car il flottait dans ce parc trop d'anciens souvenirs de promenades
romantiques au clair de lune et de promesses échangées sous les étoiles. Mais
rien de tout cela n'avait d'importance à présent. Ce soir, le parc n'était
qu'un endroit où ils pouvaient parler sans être dérangés. Heureusement, il
n'était pas loin.


— Bien,
nous y sommes. Alors, finissons-en, dit-il dès qu'ils eurent atteint les courts
de tennis.


Ils auraient
pu s'asseoir sur un banc, mais Krystal était trop énervée pour rester assise.
Elle croisa les bras sur sa poitrine et fit face à son ex-petit ami.


— Je ne
sais pas pourquoi tu es venu, Roy, mais tu n'aurais pas dû. Je n'ai rien à te
dire, et je crois t'avoir bien fait comprendre qu'il était hors de question
qu'il y ait à nouveau quelque chose entre nous.


Son cœur
s'était remis à battre à tout rompre, et elle devait lutter pour maîtriser le
tremblement de sa voix.


— Je
suis venu parce que ta mère m'a appelé et m'a traité de tous les noms,
répliqua-t-il en pointant le doigt sur elle.


Ce geste ne
fit que nourrir la colère qui bouillonnait en elle.


— Et quels
noms t'a-t-elle donc donnés ? demanda-t-elle, refusant de se laisser intimider.
Je serais bien curieuse de le savoir.


— Ne
joue pas à ce petit jeu avec moi ! Je sais que tu essaies de me piéger, et cela
ne marchera pas.


— Je
n'essaie pas de te piéger. Ecoute, je ne sais pas ce que t'a dit ma mère, mais
je t'ai dit, la dernière fois que je t'ai vu, que je voulais que tu sortes de
ma vie. Je le pensais, et je n'ai pas changé d'avis.


— Es-tu
enceinte ? demanda-t-il, l'air écœuré.


— Cela
ne te regarde pas.


— Si,
ça me regarde, puisque ta mère m'a appelé pour essayer de me pousser à faire
mon devoir ! répliqua-t-il avec colère. Tu es enceinte, oui ou non ?


— Oui.


Roy était un
homme séduisant et plein de charme, mais à cet instant précis il n'y avait rien
d'attirant en lui, vraiment rien. Il jura et frappa le sol du pied, envoyant
une motte de terre en l'air.


— Il
est hors de question que je serve de père à un enfant qui n'est pas le mien !
hurla-t-il.


— Parfait
! Comme ça, on est d'accord ! De toute façon, tu es le dernier homme que je
voudrais comme père pour mon enfant ! Maintenant, je rentre à la pension.


Elle allait
s'éloigner, mais il posa une main sur son bras.


— Qui
est le père ? demanda-t-il. Je le connais ? 


Soudain,
elle comprit pourquoi il était venu. Ce qui le mettait en colère n'était pas
que sa mère ait pensé qu'il était le père, c'était de savoir qu'elle avait fait
l'amour avec un autre homme.


— Tu
n'as aucun droit de me poser cette question, rétorqua-t-elle sèchement.


Elle
s'écarta vivement de lui et commença à s'éloigner. Mais il vint se planter
devant elle.


— Je
pense que j'en ai tout à fait le droit, au contraire. Nous devions nous
marier... A moins que tu l'aies oublié ?


— C'est
toi qui as la mémoire courte ! Tu as eu un peu de mal à te souvenir que tu
étais censé me rester fidèle, si je me souviens bien.


— Je ne
t'ai pas trompée. J'ai eu des relations sexuelles, nuance. Et je n'aurais pas
eu à aller voir ailleurs si tu ne t'étais pas mis dans la tête que nous devions
attendre d'être mariés avant de refaire l'amour.


Elle manqua
s'étrangler de colère. Quel culot ! C'était maintenant sa faute à elle si
leur relation avait échoué.


— Maintenant,
Roy, ça suffit ! Si tu es incapable de garder ta braguette fermée, ce
n'est certainement pas ma faute ! Je ne suis coupable que d'une chose : avoir
été assez bête pour penser que tu méritais une seconde chance.


Elle
l'écarta fermement de son chemin, bien décidée à ne pas le laisser de nouveau
la retenir.


Il n'essaya
pas, mais il la suivit. Il la rattrapa alors qu'elle allait atteindre le 14,
Valentine Place.


— J'aimerais
que tu dises à ta mère que ce n'est pas moi qui t'ai mise enceinte, lança-t-il,
hostile.


— Je le
ferai. Je suis désolée qu'elle t'ait appelé.


Il hocha la
tête, retourna à sa voiture et démarra.


Elle
n'attendit pas plus longtemps pour rentrer. Dans la cuisine, elle trouva sa
mère qui aidait Leonie à faire la vaisselle.


— Tout
va bien ? demanda Leonie.


— Oui,
tout va bien, mentit-elle en se forçant à sourire.


— Votre
mère m'a dit que Roy était ici.


— Oui,
mais il n'aurait jamais dû venir. C'était une grosse erreur, articula-t-elle en
jetant un regard noir à sa mère.


Cette
dernière s'agita, visiblement gênée.


— Bien !
lança-t-elle d'un ton enjoué, je ferais sans doute mieux d'y aller. J'ai beaucoup
de route à faire pour rentrer à Fergus Falls.


— Vous
feriez mieux de rester pour la nuit, lui conseilla Leonie. Vous n'allez pas
faire autant de route à cette heure.


Krystal ne
dit rien.


Sa mère lui
jeta un regard rapide et se tourna vers la pendule.


— Je ne
m'étais pas rendu compte qu'il était si tard, reconnut-elle. Je ferais
peut-être mieux, en effet, de rester, si cela ne vous dérange pas.


Krystal
continua à se taire.


— Vous
pourriez prendre la chambre d'amis au rez-de-chaussée, proposa Leonie.


Krystal
aurait préféré être seule dans sa chambre, mais après ce que sa mère avait
fait, elle préférait garder un œil sur elle.


— Tu
peux dormir dans ma chambre, maman.


— Ah !
Comme vous voudrez. Pourquoi ne montez-vous pas, toutes les deux ? leur suggéra
Leonie. Je peux finir toute seule.


— Vous
êtes sûre que cela ne vous dérange pas ? demanda Krystal, ne voulant pas
laisser sa propriétaire finir de ranger seule.


Mais Leonie
la poussa doucement vers la porte.


— Pas
du tout ! Allez donc passer un moment tranquille avec votre maman.


Krystal
savait que ce moment serait tout sauf tranquille. Elle remercia sa propriétaire
et conduisit sa mère à l'étage.


A peine
avait-elle refermé la porte de sa chambre qu'elle lui parla du coup de
téléphone à Roy.


— Est-ce
que tu sais combien cela a été pénible pour moi ? demanda-t-elle, les mains sur
les hanches.


— Je
suis navrée que votre rencontre se soit mal passée, ma chérie.


— Parce
que tu pensais qu'elle se passerait bien ? Pourquoi l'as-tu appelé ?


— Parce
que je sais combien tu peux être têtue. J'ai pensé que, si je poussais un peu
le destin, vous pouviez vous réconcilier, Roy et toi, et commencer à penser à
ce qui est vraiment important.


— Ce
qui est vraiment important... le mariage, tu veux dire ? Tu n'as aucun droit de
te mêler ainsi de mes affaires.


— Je
m'inquiète pour mon petit-fils, ou ma petite-fille.


— Mais
cela ne te donne pas le droit d'appeler mon ancien petit ami et de lui dire que
je suis enceinte !


Trop en
colère pour rester en place, elle alla chercher des draps dans le placard et
commença à préparer le lit pour sa mère.


— Je ne
voulais que t'aider, se défendit sa mère en se postant de l'autre côté pour
l'aider. Je sais que Roy et toi vous vous êtes parfois disputés, mais je
pensais...


— Disputés
? Roy est immature, irresponsable et incapable d'être fidèle !


— Eh
bien, tu aurais mieux fait d'y penser avant de coucher avec lui, laissa tomber
sa mère.


— Je
n'ai pas couché avec lui.


— Que
veux-tu dire ?


— Que
ce n'est pas lui le père de mon enfant.


A ces mots,
sa mère s'immobilisa, et Krystal continua seule à faire le lit. Quand elle se
redressa, sa mère n'avait pas bougé d'un centimètre.


— Si
Roy n'est pas le père, qui est-ce ? parvint-elle enfin à articuler.


— Un
type que je connais, répondit-elle, en allant chercher un oreiller dans le
placard.


— Un
type que tu connais ? répéta sa mère, incrédule. Tu fais un enfant avec un
homme, et pour toi il reste seulement un type ?


— Ce
n'est pas ce que tu crois.


— Alors
pourquoi ne m'en dis-tu pas plus ? Depuis combien de temps sors-tu avec cet
homme ?


— Nous
ne sortons pas ensemble. 


Sa mère
pâlit brusquement.


— Ne me
dis pas que c'était une aventure d'une nuit ! Je ne t'ai pas élevée pour que tu
deviennes ce genre de fille.


— Je ne
suis pas ce genre de fille, dit-elle, haussant la voix. Je sors avec beaucoup
d'hommes, mais je ne couche pas avec n'importe qui, maman. Je ne l'ai jamais
fait et je ne le ferai jamais.


— Il
n'est pas marié, au moins ?


— Non.


— Dieu
merci. Donc, il y a encore de l'espoir.


— De
l'espoir que quoi ? Qu'il veuille m'épouser ?


— Je
pense que tu ne te rends pas compte de la difficulté qu'ont les mères
célibataires à trouver un mari.


Krystal
soupira. Il était inutile d'essayer de lui faire comprendre qu'elle n'en
cherchait pas.


— Maman,
est-ce que tu ne crois pas que nous nous sommes assez disputées à ce sujet pour
ce soir ?


Mais sa mère
insista.


— Je ne
te comprends vraiment pas, ma chérie. J'ai fait de mon mieux pour vous
apprendre, à Carly et à toi, à ne pas faire n'importe quoi avec les garçons. Je
ne sais pas combien de fois j'ai pu vous répéter que, si un homme vous aime
vraiment, il vous passe d'abord la bague au doigt.


Un bon
millier de fois, sans doute. Quand leur mère leur parlait des relations
amoureuses, on aurait dit un disque rayé.


— Tu es
jeune, tu es belle... Tu ne devrais avoir aucun mal à trouver un homme
convenable, poursuivit cette dernière, consternée.


— Crois-moi,
maman, ils ne sont pas faciles à trouver.


— Ta
sœur en a bien trouvé un, sans même quitter Fergus Falls !


Krystal leva
les yeux au ciel. Elle aurait dû se douter que le nom de Carly serait prononcé
tôt ou tard. Sa sœur avait accompli le rêve de leur mère : elle avait rencontré
un gentil garçon, s'était mariée et avait fondé une famille. Maintenant, elle
avait une grande maison à Fergus Falls, sa belle-famille était honorablement
connue, et elle menait une vie qui, selon les critères de sa mère, était
idéale. Mais elle, au contraire, avait fait tout ce que sa mère lui avait dit
de ne pas faire.


Des coups
frappés à sa porte l'arrêtèrent dans ses pensées.


Heureusement,
car elle se sentait dangereusement proche du moment où elle prononcerait des
paroles qu'elle regretterait par la suite. Elle alla ouvrir.


Dena, qui
portait toujours le voile de papier que ses amies lui avaient confectionné pour
la fête, lui sourit.


— Je
sais qu'il est tard, dit-elle en la prenant dans ses bras, mais je voulais te
remercier une fois encore. C'était la fête dont toute future mariée aurait
rêvé.


— Cela
me fait plaisir.


— Est-ce
que tout va bien ?


Elle hocha la
tête, mais dut se mordre la lèvre pour ne pas fondre en larmes.


— J'aurais
bien besoin de parler avec une amie, pas toi ? enchaîna Dena.


Krystal
hésita. Il était tard et elle était fatiguée, mais elle aussi avait besoin de
parler à une amie, une amie qui ne la jugerait pas.


Elle
accepta.


— Ta
chambre, ou la mienne ? demanda Dena.


— La
tienne. Maman passe la nuit ici et je pense qu'elle aimerait se coucher.


— Bien.
Est-ce que tu veux que je fasse du thé ?


— Pas
pour moi.


Elle repassa
la tête à l'intérieur pour prévenir sa mère qu'elle allait dans la chambre de
Dena, avant de refermer la porte et de serrer le bras de son amie.


— Merci
d'être venue à mon secours. J'ai besoin de parler à quelqu'un d'autre que ma
mère.


— Un
problème entre vous ? s'enquit Dena.


— J'adore
ma mère, mais j'aurais préféré qu'elle choisisse un autre jour qu'aujourd'hui
pour remettre ma vie en ordre.


Dès qu'elle
fut dans la chambre de Dena, elle se laissa tomber sur le canapé, ramena ses
jambes sous elle et fit face à son amie, qui s'était assise à côté d'elle.


— Oh ! Oh...
les choses se sont si mal passées que ça, entre ta mère et toi ?


— Pire
encore.


Elle leva
les bras en l'air, s'étira et tourna la tête, espérant détendre les muscles de
son cou, noués par la tension.


— Tu
veux en parler ?


Oui, elle en
avait envie, mais elle ne voulait pas gâcher la fin de soirée de son amie.


— Tu ne
vas pas m'écouter pleurnicher au sujet de ma mère. Aujourd'hui, tu dois être
heureuse.


— Le
mariage me rend peut-être nerveuse, mais pas au point d'en perdre la tête. Et
d'ailleurs je veux savoir pourquoi Roy est venu.


— Tu
savais qu'il était ici ?


— J'ai
vu sa voiture en raccompagnant l'une des invitées.


— Nous
avons eu une scène qui n'était pas très belle.


— Qu'a-t-il
dit ?


Elle
n'hésita qu'un instant. Après tout ce qui s'était passé aujourd'hui, elle avait
besoin de parler à une amie. Elle raconta toute l'histoire, en omettant le
moment passé avec Garret sur la terrasse. Quand elle eut fini, Dena la prit
dans ses bras.


— Ma
pauvre ! C'est horrible !


— Non,
c'est simplement incroyable. Mais il y a un point positif dans tout ça : je
suis enfin débarrassée de Roy.


— Oui !
Et voilà qui doit être fêté ! lança Dena.


Elle se leva
d'un bond et alla chercher une bouteille de jus de raisin dans son petit
réfrigérateur. Elle remplit deux gobelets de carton et revint s'asseoir.


— A ma
chère amie Krystal, qui avait rencontré une grenouille prétendant être un
prince, mais qui fut assez lucide pour voir ses verrues et le renvoyer dans sa
mare d'un bon coup de pied, dit-elle solennellement en levant son gobelet.


Krystal
sourit et but une gorgée avant de lever son verre à son tour.


— A ma
chère amie Dena, qui ne m'a jamais donné l'impression que j'étais folle de
vouloir revenir avec le crapaud après qu'il fut rentré de son service
militaire.


— Tu
n'étais pas folle. Tu avais besoin de savoir exactement quels étaient tes
sentiments. Maintenant, tu le sais.


— Oui,
je le sais. Et le seul fait de penser à lui me dégoûte. Mais nous avons assez
parlé de lui. Parlons de quelque chose d'amusant. Du mariage, par exemple. Tu
dois être tout excitée.


— Oui,
mais je suis aussi très effrayée.


— Effrayée
? Et pourquoi ?


— Je
suis vraiment heureuse d'épouser Quinn, mais n'oublie pas que je ne vais pas
seulement avoir un mari, mais aussi deux enfants. Et si j'étais une mauvaise
mère ? C'est tout nouveau pour moi. Comment être sûre que je saurai m'y prendre
?


— Je ne
sais pas. Je me suis posé les mêmes questions.


— Nous
sommes dans le même cas, c'est vrai ; nous allons toutes deux être mamans. La
seule différence, c'est que mes enfants ont sept et douze ans. Toi, tu auras un
bébé.


— Luke
et Sara t'aiment, tu le sais déjà.


— Ton
bébé aussi va t'aimer, affirma Dena. Tu vas être une maman fantastique.


— Nous
le serons toutes deux, répondit Krystal avec conviction. Nous allons nous
entraider, d'accord ?


— Bien
sûr. Et ce qui est super, c'est que Sara est assez grande pour faire du
baby-sitting. Nous pourrons aller prendre un café ensemble quand nous en aurons
envie.


Dena
continua à parler de toutes les choses amusantes qu'elles feraient en tant que
mères, mais elle s'interrompit brusquement et lui demanda, étonnée :


— Pourquoi
me regardes-tu comme ça ?


— Tu
sais que tu es vraiment une amie merveilleuse. Je t'ai dit que Roy n'était pas
le père de mon enfant, et tu n'as pas demandé une seule fois qui l'était.


Dena haussa
les épaules.


— Si tu
as envie de me le dire, tu le feras.


— Si je
ne te l'ai pas dit, c'est uniquement parce que je ne veux pas te compliquer
l'existence.


— Tu ne
vas pas me compliquer l'existence, lui assura Dena en lui prenant la main. Et
je te promets que, quoi que tu me dises, cela ne sortira pas de cette pièce.


— Je le
sais. Mais je...


Elle prit
une profonde inspiration et lâcha :


— C'est
Garret.


Dena ne
sembla pas surprise.


— Je
suppose que tu ne le lui as pas encore dit ?


— J'attends
que votre mariage ait eu lieu. Pour des raisons évidentes.


— Leonie.


— Oui.
Et Samantha, qui habite au-dessus.


— Samantha
qui sortait avec Garret, dit Dena en grimaçant.


— Il va
y avoir une drôle d'ambiance ici quand tout le monde sera au courant.


— Personne
ne sera au courant avant que tu sois prête à l'annoncer.


Krystal se
pencha pour serrer son amie dans ses bras.


— Merci.
Je veux tellement que ton mariage soit parfait.


— Ne
t'inquiète pas. Tout se passera bien. Mais... Oh ! Je viens juste de me
rappeler que je vous ai mis ensemble, Garret et toi, pour la procession
nuptiale.


— Ce
n'est pas un problème.


— Tu en
es sûre ?


— Oui.
Nous sommes restés amis.


Ce n'était
peut-être pas tout à fait vrai, mais elle ne voulait pas exposer en détail sa
relation avec Garret. Et Dena, en excellente amie, ne posa aucune question. Au
contraire, elle changea de sujet, et lui demanda son avis sur les coiffures qui
conviendraient au genre de voile qu'elle avait choisi. Elles ne parlèrent plus
de bébés ni de petits amis, et quand Krystal retourna dans sa chambre, elle se
sentait beaucoup mieux.


Mais quand
elle se coucha, tous les événements de la journée lui revinrent à l'esprit.
L'un d'eux surtout. Garret allait partir en mission avec Médecins sans
frontières, pour une période de six mois à un an.


Son sommeil
fut troublé par les visions de Garret pris dans une zone de combats.


 


 


 


Le jour du
mariage de Dena approchait à grands pas, et le 14, Valentine Place bourdonnait
d'activités. Krystal était maintenant certaine qu'elle faisait bien d'attendre
pour annoncer à Garret qu'elle était enceinte. Le plus infime détail
bouleversait l'équilibre de la maison, et elle n'allait pas risquer de
provoquer un bouleversement encore plus grand avec sa nouvelle.


Maddie, qui
était la troisième demoiselle d'honneur de Dena, arriva avec Dylan le vendredi
qui précédait le mariage. Elle avait manqué les séances d'essayage, mais la
robe lui allait parfaitement, et tout le monde y vit le signe que le mariage se
déroulerait sans la moindre anicroche.


— Heureusement
qu'elle me va, dit Maddie en faisant tourner sa robe. De toute façon, il y a
toujours des retouches à faire à la dernière minute.


Comme
Krystal avait du mal pour remonter la fermeture Eclair de sa robe, Maddie lui
proposa de l'aider.


— Merci,
dit-elle en se tournant.


— Elle
est un peu juste, remarqua Maddie. Je croyais que tu l'avais fait retoucher.


— Oui,
en effet. Les épaules étaient un peu larges.


— Et
maintenant, c'est le bustier qui est un peu juste.


Maddie vint
se placer face à elle pour examiner la robe. Elle pinça le tissu sous son bras,
puis un peu plus bas.


— C'est
seulement le bustier, nota-t-elle. Il faudra que tu fasses sans soutien-gorge
rembourré.


Krystal
s'abstint de lui dire qu'elle n'en portait pas. Le bustier ne la serrait que
parce que ses seins avaient gonflé dès ses premières semaines de grossesse.


— Il ne
me serre pas, mentit-elle.


— Vraiment
? Alors, ne t'en occupe pas. Je suis sûre qu'aucun des hommes présents ne s'en
plaindra, conclut Maddie en haussant les sourcils d'un air entendu. Tu es
ravissante.


— Toi
aussi. Cette robe est vraiment splendide, pas vrai ?


— Oui.
J'étais un peu inquiète quand j'ai vu la photo, mais maintenant que je suis
ici...


Elle fit un
tour complet sur elle-même devant le miroir.


— Dena
a réussi à trouver une robe qui affine la taille, même si j'ai bien peur que
rien ne puisse cacher ceci, ajouta-t-elle en posant une main sur son ventre
légèrement gonflé.


— Il
n'y a rien à cacher. Tu es magnifique.


— J'ai
l'air enceinte, dit Maddie en se mettant de côté. Je suis plutôt grosse pour
vingt-deux semaines, non ?


— Hum.


Elle ne
savait trop que dire. Elle avait été frappée de voir Maddie dans des vêtements
de grossesse. D'ici à deux mois, elle en porterait elle aussi, et aurait l'air
tout aussi enceinte que son amie maintenant.


— D'abord,
le docteur a pensé que j'attendais des jumeaux, mais il n'y a qu'un bébé.
Leonie m'a dit que tous ses fils faisaient plus de neuf livres à la naissance.
Mon bébé sera sans doute gros, lui aussi. Ce doit être le prix à payer quand on
tombe amoureuse d'un Donovan.


Krystal
sentit son cœur battre un peu plus vite. C'était l'occasion idéale de confier à
Maddie qu'elle aussi payait ce prix. Mais Maddie, si elle était son amie, était
aussi la belle-sœur de Garret et, mise dans le secret, elle se retrouverait
dans une position inconfortable envers le reste de la famille. De plus, elle
disait tout à Dylan. Krystal jugea plus prudent de s'abstenir ; elle
annoncerait la nouvelle à tous les Donovan à la fois.


— Tu es
rayonnante, Maddie ! s'exclama-t-elle. Tu dois être heureuse.


— Oui,
je suis heureuse. Dylan et moi n'avions pas pensé fonder une famille aussi
vite, mais maintenant que je suis enceinte, cela me semble tout naturel.


— Vous allez
être des parents merveilleux. Comme j'aimerais que vous ne soyez pas aussi loin
quand le bébé naîtra. Tu me manques, tu sais.


Maddie lui
prit la main et la serra dans la sienne.


— Oh,
tu me manques aussi. La France est un pays merveilleux, mais ce n'est pas mon
pays. Peut-être que ça le deviendrait un peu si mes amis venaient me voir.


— Tu
sais que j'en serais ravie, mais...


— Si
c'est l'argent qui te retient, laisse-moi te dire que Dylan a amassé une
quantité effarante de points fidélité sur les compagnies aériennes.


— Non,
ce n'est pas le problème. Ce n'est seulement pas le... bon moment pour moi.


— Allons.
Tu as toujours envie de voyager, de découvrir de nouveaux endroits. Paris est
vraiment une ville passionnante. Et si tu viens avant que je sois trop grosse,
Dylan et moi pourrons te faire visiter des...


Elle
s'interrompit soudain.


— Vite
! Donne-moi ta main !


Krystal
obéit et Maddie posa sa main sur son ventre.


— Le
bébé donne des coups de pied. Tu les sens ? Tout d'abord, elle ne sentit rien.
Mais soudain, il y eut un léger mouvement.


— Oh,
mon Dieu ! Je crois que je viens de le sentir !


— Il
recommence. Tu le sens ?


— C'est...
c'est fantastique ! s'exclama Krystal, luttant contre une envie de pleurer.


— Je
sais. Et si tu sentais ce que je ressens, moi... 


Elle leva
les yeux au ciel et conclut :


— Ce
petit gars sera soit une star du foot, soit un danseur. Ses pieds n'arrêtent
jamais de bouger.


— Un
gars ? demanda-t-elle. Tu aimerais avoir un garçon ?


— C'est
un garçon, annonça fièrement Maddie.


— Tu le
sais déjà ?


— Oui.
Nous l'avons vu à l'échographie. Mais ne dis rien à Leonie. Nous ne lui en
avons pas encore parlé.


— Je ne
lui dirai rien. Elle va être tellement heureuse !


— Je
crois qu'elle préférerait une petite-fille, mais elle devra attendre encore un
peu. Mais j'y pense, j'ai des photos. Tu veux les voir ?


Elle hocha
la tête et Maddie sortit une enveloppe de son sac.


— C'est
incroyable de voir combien de parties du corps du bébé on peut reconnaître.


Surprise et
émue, Krystal regarda les tirages au grain épais sur lesquels Maddie lui
montrait les différentes parties du corps de son bébé. Dire qu'un petit être
semblable était en train de se former à l'intérieur de son propre corps...


— C'est
vraiment une petite personne, n'est-ce pas ? murmura Maddie. Regarde ses
petites mains et ses petits pieds ! J'en ai les larmes aux yeux.


— C'est
tellement incroyable de penser que... 


Krystal ne
termina pas sa phrase. Si elle l'avait fait, elle aurait avoué à Maddie que
dans deux mois elle aussi saurait si elle attendait un garçon ou une fille. A
ce moment, on frappa à la porte.


— Hé,
ne mettez pas trop longtemps ! leur lança Dylan. Nous devons aller à la
répétition de la cérémonie.


— Nous
avons presque fini, lui répondit Maddie. Il faudra que nous trouvions un petit
moment pour nous parler, ajouta-t-elle à son attention. J'ai tellement de
choses à te dire.


— Moi
aussi, répondit Krystal, les yeux emplis de larmes. Tu m'as manqué.


— Tu
m'as manqué aussi. J'aurais tant aimé être là pour la fête de Dena. Elle tient
le coup ?


— Elle
tenait le coup jusqu'à ce matin, tout au moins. C'est assez drôle. Tu la
connais, elle essaie toujours de tout contrôler. Mais aujourd'hui, c'est tout
le contraire. Elle court dans tous les sens, comme si elle avait perdu la tête.


— Voilà
qui ne ressemble guère à la Dena que je connais, fit remarquer Maddie. Quand
nous étions à l'université, c'était elle qui me gardait les pieds sur terre.


— Je
vois ce que tu veux dire. Nous sommes vraiment devenues bonnes amies. Je suis
heureuse que tu l'aies recommandée à Leonie.


— Tu es
devenue amie avec toutes celles qui vivent ici, non ?


— Oui,
et c'est vraiment difficile de les voir partir. Je me demande ce que je ferai
si je n'aime pas la locataire qui remplacera Dena.


— Cela
n'arrivera pas. Tu sais que Leonie met le plus grand soin à bien choisir ses
locataires.


— Je
pense qu'elle a été trop prise par le mariage pour chercher une remplaçante à
Dena, soupira-t-elle. Il faudra que je reste seule pendant quelque temps.


— Mais
tu n'es pas seule. Samantha Penrose vit en haut.


— C'est
vrai, j'avais oublié. Mais je ne la connais pas vraiment.


— Elle
ne descend jamais bavarder ? s'enquit Maddie.


— Non.
D'ailleurs, je la vois rarement.


— Elle
est médecin, et si elle ressemble un peu à Garret, elle doit travailler sans
arrêt.


— Je
pense qu'elle lui ressemble beaucoup. C'est sans doute pour cela qu'ils
s'entendent aussi bien.


— J'ai
été surprise d'apprendre que Leonie lui avait loué une chambre. Que se
passe-t-il entre Garret et elle, d'ailleurs ? Est-ce qu'ils sont de nouveau
ensemble ?


Krystal
haussa les épaules.


— Je
n'en sais rien. Il faudra que tu le demandes à Garret.


Maddie la
regarda, les mains sur les hanches, perplexe.


— Depuis
quand ne sais-tu pas tout ce qui se passe au 14, Valentine Place ? demanda-t-elle.


Krystal se
tourna avant de répondre. Elle allait mentir, et Maddie, qui la connaissait
très bien, le saurait tout de suite.


— Je
t'ai dit pourquoi, répondit-elle d'un ton qu'elle s'efforçait de rendre
convaincant. Leonie a été très prise par les préparatifs du mariage et je n'ai
vu ni Samantha, ni Garret...


Elle
s'arrêta là, elle ne voulait pas trop en dire sur Samantha.


— J'ai
hâte de la rencontrer, dit Maddie.


— Je
croyais que tu la connaissais. Elle sortait avec Garret quand ils étaient à
l'université.


— Ils
avaient rompu quand je suis arrivée à Saint Paul, dit Maddie. Mais j'ai entendu
Garret parler d'elle.


Elle allait
lui demander ce que Garret avait dit quand Dylan frappa de nouveau à la porte,
avec impatience cette fois. Maddie disparut avec lui, et Krystal retira sa
robe. Avant de passer l'ensemble qu'elle porterait pour la répétition, elle se
mit de profil devant le miroir, vêtue seulement de son soutien-gorge et de sa
culotte, et essaya d'imaginer son ventre légèrement arrondi. Ensuite, elle posa
une main dessus, guettant quelque mouvement du bébé. Mais elle ne sentit rien.


Brusquement
elle se mit à pleurer.


Maddie
parlait si tendrement de Dylan quand elle évoquait leur bébé que vivre sa
grossesse seule lui apparut comme une épreuve insurmontable. A qui
confierait-elle ses joies et ses angoisses ?


Bientôt,
elle annoncerait à Garret qu'il allait être père. Et ensuite...


Elle avait
souvent pensé à la réaction qu'il pourrait avoir, et espérait qu'une fois le
choc initial passé il lui dirait qu'il voulait faire partie de la vie de
l'enfant. Jusqu'à la nuit où ils avaient conçu ce bébé, ils avaient été amis.
Ils pouvaient sûrement préserver leur amitié pour l'amour de cet enfant.


Elle ferma
les yeux. Elle ne voulait pas y penser. Pourtant, il fallait qu'elle y pense.
Parce que, dans très peu de temps, elle ne pourrait plus cacher la vérité.


Krystal
savait que Garret l'escorterait jusqu'à l'autel. En revanche, elle ne
s'attendait pas à être assise à côté de lui au dîner qui suivit la répétition.
Elle avait espéré être à côté de Maddie, mais elle se retrouva entre Dylan et
lui, et se sentit très mal à l'aise.


Elle aurait
aimé pouvoir prétexter une migraine pour rentrer aussitôt après la répétition,
mais Dena aurait deviné la vraie raison de son départ, et elle ne voulait pas
ternir le bonheur de son amie pour un problème qu'elle pouvait très bien régler
en prenant sur elle. Ces six dernières semaines, elle avait essayé de faire en
sorte de ne pas gâcher le mariage de son amie ; elle pouvait tenir encore quelques
heures.


Elle se
força donc à sourire et fit comme si elle s'amusait. Et ce ne fut pas aussi
difficile qu'elle l'aurait cru. Après tout, elle était sociable et n'avait
jamais aucune difficulté à tenir conversation. Le plus pénible fut de manger.


— Tu
n'as pas faim ? demanda Garret en regardant son assiette, à laquelle elle avait
à peine touché.


— Je
suis trop excitée pour avoir faim, mentit-elle avec assurance.


Elle ne
voulait pas avouer pourquoi elle n'avait aucun appétit. Généralement, ses
nausées la prenaient à cette heure-ci, et ce soir ne faisait pas exception.


Il regarda
les truffes en chocolat encore intactes, à côté de son assiette.


— Jamais
je ne t'ai vue faire l'impasse sur du chocolat.


Elle adorait
le chocolat, mais les truffes étaient fourrées d'une crème qui lui avait ôté
toute envie de les manger.


— Il y
a un début à tout, dit-elle avec un pâle sourire. Est-ce que tu les veux ?


— Ce
serait dommage de les laisser perdre, répliqua-t-il en souriant largement.


Elle poussa
l'assiette vers lui.


— Vas-y.
Sers-toi.


— Merci.


Son neveu de
cinq ans passa auprès d'eux en courant au même moment, et il tendit un bras, le
saisit par la taille et le hissa sur ses genoux.


— Hé,
Mickey ! Qu'est-ce que tu as là, bonhomme ?


— Des
camions, répondit le petit garçon.


Il lui
montra fièrement les deux modèles réduits qu'il tenait à la main : une
camionnette rouge et un camion d'éboueurs jaune.


— Ils
sont chouettes, dit Garret.


— Tu
aimes les camions ? demanda le gamin.


— Bien
sûr. Je peux les essayer ?


Mickey lui
tendit la camionnette. Garret la fit rouler autour de son assiette et de son
verre tout en imitant le bruit de moteur. Mickey lui offrit un sourire éclatant
et fit à son tour rouler le petit camion benne sur la table.


— Il
faut faire un garage, remarqua Garret.


Il posa sa
serviette sur son verre à eau et poussa la camionnette rouge dessous. Mickey
vint garer son camion sous l'abri improvisé, et aperçut les truffes. Il tendit
la main vers elles, mais Garret l'arrêta.


— Demandons
d'abord à ta mère, dit-il.


Il regarda
Jennifer Donovan, qui était assise de l'autre côté de la table, et lui demanda
si Mickey avait droit à un autre chocolat.


— Oui,
mais tes habits vont être en piteux état. Mickey, viens me voir. Laisse Garret
tranquille.


— Non !
protesta Mickey. Je veux être à côté d'oncle Garret.


— Il ne
m'embête pas, assura Garret.


— Il
fait pas mal de dégâts quand il mange du chocolat, le prévint Jennifer.


— Ce n'est
pas grave.


Comme
Jennifer l'avait prédit, Mickey eut bientôt le visage et les mains pleins de
chocolat. Garret prit la serviette posée sur son verre pour essuyer les joues
de son neveu.


— Oncle
Garret ! protesta le gamin, offusqué. C'est le garage de nos voitures !


Krystal lui
tendit sa serviette.


— Prends
la mienne, Mickey. J'ai fini de manger. Bientôt, le dîner prit fin. Les invités
quittèrent la table, et Mickey fut renvoyé à ses parents.


Songeuse,
Krystal regarda l'enfant s'éloigner. Garret s'était montré incroyablement
patient avec le petit garçon. En serait-il de même avec le sien ? Elle avait
toujours su combien la famille était importante aux yeux de Garret et de ses
frères. Mais maintenant elle comprenait à quel point. D'ici à cinq ans, ce
serait son fils qui serait assis sur les genoux de Garret, enfin si...


Garret lança
un penny dans son assiette. Surprise, elle leva les yeux vers lui.


— C'est
pour tes pensées, lui dit-il en souriant. Tu avais l'air perdue en elles. Je me
suis dit qu'elles devaient être agréables.


Elle lui
rendit son sourire. Elle ne voulait pas lui avouer qu'elle pensait qu'il ferait
un bon père.


— Tu
sais vraiment t'y prendre avec les enfants, dit-elle simplement. Tu aurais dû
être pédiatre.


— J'y
ai pensé, mais j'aime la médecine générale. 


Dylan vint
les rejoindre.


— Hé,
j'ai une question pour toi, petit frère. C'est au sujet de la grossesse de
Maddie.


Krystal
s'excusa et alla rejoindre Maddie et Leonie qui discutaient de l'emploi du
temps du lendemain matin. Mais, tout en parlant avec elles, elle ne put
s'empêcher de regarder les deux frères.


Quand ils se
tenaient l'un près de l'autre, il était facile de voir leurs ressemblances :
ils avaient la même mâchoire puissante, les mêmes joues qui se creusaient d'une
fossette quand ils souriaient, et les mêmes yeux marron. Ceux de Dylan étaient
moins sérieux, mais ils pouvaient tout autant semer le trouble dans le cœur des
femmes. Pourquoi avait-elle toujours pensé que Dylan était le plus beau des
quatre frères Donovan ? Garret n'était pas aussi sexy que son frère, certes,
mais il possédait quelque chose qui le distinguait des autres.


Il n'était
pas aussi large d'épaules que Dylan, mais il était aussi grand. Dylan était
sans conteste plus musclé, mais elle savait que, sous le veston ample et le
pantalon, Garret cachait un corps ferme et musclé. Elle se rappela ce corps, nu
à côté du sien, dans le lit, et une vague de chaleur monta en elle.


Jusqu'à
cette nuit-là, elle avait toujours trouvé Garret réservé, et s'était attendue à
ce qu'il se montre timide avec elle. Mais ses caresses n'avaient rien eu de
timide, bien au contraire, et il lui avait fait l'amour avec une telle
intensité qu'elle en avait redemandé. Il avait été puissant mais tendre.
Dominateur, mais sans aucun égoïsme. En voyant qu'elle pouvait déchaîner une
telle passion chez un homme, elle s'était sentie toute puissante. Rien que d'y
penser, elle frissonna. Jamais un homme ne l'avait fait se sentir aussi
désirable.


— Tu ne
sais pas depuis combien de temps j'avais envie de te faire l'amour, lui
avait-il dit.


Il avait
ajouté qu'elle était un rêve qui s'était réalisé.


Un rêve.
Ironiquement, ce mot l'avait ramenée à la réalité. Maddie lui avait souvent dit
que Garret avait un faible pour elle, mais elle n'y avait jamais prêté la
moindre attention, trop occupée à chercher l'amour ailleurs.


L'amour. Si
seulement ce que Garret et elle avaient partagé avait été de l'amour... Elle
s'était sentie si bien dans ses bras, tellement à sa place. Mais elle n'en
avait pas moins su qu'ils étaient ensemble pour de mauvaises raisons. Elle
avait voulu croire qu'il l'aimait pour atténuer la douleur provoquée par la
trahison de Roy. Mais, pour lui, cette nuit n'avait été que l'occasion de
réaliser l'un de ses fantasmes.


Tous deux
s'étaient accordés à dire que c'était une erreur, et ils étaient repartis
chacun de leur côté. Mais ils n'avaient pu retrouver l'amitié qui les liait
auparavant. Garret pensait-il parfois à cette nuit ?


Comme s'il
avait lu dans ses pensées, il la regarda au même moment. Pendant un instant,
elle crut voir un peu de l'homme qui avait posé sur elle un regard si tendre,
cette fameuse nuit de mai.


— Krystal,
qu'en penses-tu ?


La question
de Maddie l'arracha à sa nostalgie. Elle quitta Garret des yeux.


— Désolée,
Maddie. Je n'ai pas entendu ce que tu disais.


— Quinn
veut emmener tous les invités proches à la réception. Leonie et moi pensons que
seuls, Dena et lui, devraient prendre la limousine.


— Je
suis d'accord, répondit-elle. Ils doivent être seuls.


— Bien
sûr, renchérit Leonie. Je peux monter avec Shane et Jennifer. Krystal ira avec
Dylan et toi.


— Pourquoi
ne venez-vous pas avec nous ?


— Il
n'y a que cinq places dans la voiture que nous avons louée, expliqua Maddie.
Garret aussi vient avec nous.


— Et
Samantha, ajouta Leonie. 


Krystal
tressaillit.


Ainsi,
Samantha venait aussi au mariage. Elle masqua rapidement sa déception, ne
voulant que ni Leonie ni Maddie la remarquent.


— Pourquoi
est-ce que Leonie n'irait pas avec vous ? suggéra-t-elle gaiement. Je peux
prendre ma voiture.


— Non,
tu ne prendras pas ta voiture, répliqua Maddie d'un ton sans appel.


— Mettez-vous
d'accord, intervint Leonie. Il faut que j'aille vérifier quelque chose.


— Krystal,
tu ne vas pas y aller seule alors que tu peux venir avec nous, dit Maddie, dès
que sa belle-mère se fut éloignée.


— Et en
venant avec vous je vais me sentir comme la cinquième roue du carrosse. Non
merci, répliqua-t-elle.


Maddie lui
passa un bras autour des épaules.


— Tu ne
seras jamais la cinquième roue du carrosse pour nous. Quant à Samantha, elle
n'est pas demoiselle d'honneur. Et si quelqu'un doit prendre sa voiture, c'est
elle, pas toi. Dena ne l'a invitée que parce qu'elle habite ici. De toute
façon, nous avons largement la place de monter tous.


Mais Krystal
n'avait aucune envie de se retrouver à l'arrière d'une voiture avec Garret et
Samantha. Rien que de penser au lendemain, elle avait mal à la tête. A
l'exception de Sara, la plus jeune des demoiselles d'honneur, et de Luke, qui
porterait les alliances, tous les participants à la cérémonie étaient en
couple. Tous, sauf elle.


— Nous
y repenserons demain, conclut Maddie. D'une façon ou d'une autre, nous
arriverons tous à l'église et à la réception.


— Oui,
tu as raison. Et maintenant, nous devons ramener notre fiancée au 14, Valentine
Place. Il faut qu'elle dorme.


— Bonne
idée.


Maddie jeta
un regard vers Dylan qui s'avança vers elle aussitôt. Ils se connaissaient si
bien qu'ils n'avaient plus besoin de mots pour communiquer, nota Krystal avec
une pointe de tristesse. Aurait-elle un jour ce genre de relation avec un homme
? Elle repensa aux mots de sa mère :


«Je pense
que tu ne te rends pas compte de la difficulté qu'ont les mères célibataires à
trouver un mari. »


Mais elle ne
pouvait pas penser à cela maintenant. Elle ne voulait pas y penser, d'autant
que Garret s'avançait vers elle.


— Tu es
sûre que tu te sens bien ? demanda-t-il.


Si seulement
sa voix n'avait pas été aussi impersonnelle ! Elle aurait tellement aimé y
entendre la tendresse qu'il y avait dans la voix de Dylan quand il demandait à
Maddie si tout allait bien.


— Oui,
tout va bien, lui assura-t-elle.


Comme il
semblait gêné, elle l'observa un instant avant de demander :


— Quelque
chose ne va pas ?


— Non.
Je voulais seulement te dire que je ferai tout pour que nous ne nous sentions
pas embarrassés demain... puisque nous serons côte à côte.


— Oh,
moi aussi, répondit-elle.


Si seulement
ils n'avaient pas eu à aborder ce sujet !


— Il ne
devrait y avoir aucune gêne entre nous, poursuivit-il. Il y a longtemps que
nous sommes amis.


— Oui,
en effet, convint-elle avec un pâle sourire.


— Est-ce
que tu amènes un ami au mariage ?


— Non,
et toi ?


Elle
n'aurait pas dû poser cette question, mais il fallait qu'elle sache si vraiment
il revoyait Samantha. Mais Dena les rejoignit avant qu'il ait pu répondre.


— Désolé,
Garret, mais j'ai besoin de cette femme, dit-elle en passant un bras sous le
sien. La voiture part. Vous aurez tout le temps de discuter demain, tous les
deux.


Demain. Si
seulement demain pouvait ne jamais arriver ! songea Krystal en suivant son
amie.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


5.


 


C'était
Leonie qui s'occupait des demoiselles d'honneur et qui devait s'assurer que
tout le monde serait à l'heure. Elle passa chercher chacune des participantes
chez elle le samedi matin et les conduisit au salon de coiffure où Krystal
avait pris des rendez-vous pour tout le monde. Après un léger déjeuner, toutes
prirent le chemin de l'église.


— Oh ! Mon
Dieu, comme il fait chaud, gémit Krystal en sortant de la voiture. Pourvu que
l'église soit climatisée.


— Elle
doit l'être, répondit Maddie. Il faisait bon hier soir, pendant la répétition.


— Oui,
mais il ne faisait pas aussi chaud qu'aujourd'hui, soupira-t-elle en descendant
de voiture.


Alors
qu'elles se dirigeaient vers l'entrée de l'église, Maddie la prit par le coude.


— Tu
sembles un peu nerveuse. Tout va bien ?


— Très
bien, répondit-elle. Ne t'inquiète pas pour moi. C'est juste la chaleur.


Mais la
chaleur n'avait qu'une très petite relation avec son énervement. Aujourd'hui,
tout allait mal, et elle détestait devoir prétendre le contraire, surtout
devant Maddie. Elle s'arrêta près d'une fontaine, à quelques mètres de
l'église.


Maddie
l'attendit.


— Krystal,
tu es sûre que tout va bien ? lui demanda-t-elle. D'habitude, tu adores les
mariages, mais si je ne te connaissais pas aussi bien, je dirais que cela ne te
fait vraiment pas plaisir d'assister à celui-ci.


Elle prit
tout son temps pour se rafraîchir. Elle aurait dû se douter que Maddie
remarquerait son humeur. Il y avait trop longtemps qu'elles étaient amies pour
que la distance ait détruit le lien qui existait entre elles.


— Je
suis vraiment heureuse pour Dena et Quinn, commença-t-elle, mais...


Elle
s'interrompit. Devait-elle être honnête et dire à Maddie qu'elle se sentait mal
parce qu'elle était enceinte ? Mais Leonie les appelait. Non, elle ne pouvait
pas en parler. Pas maintenant.


— Tu
sais que mon estomac me travaille toujours quand je suis nerveuse, dit-elle
très vite.


Et ce
n'était pas un mensonge. Tous ceux qui vivaient au 14, Valentine Place savaient
qu'elle avait souvent des problèmes de ce genre quand elle était stressée.


Maddie
sembla la croire.


— J'ai
bien pensé que c'était pour cela que tu n'étais pas descendue pour le petit
déjeuner. Si tu en veux, j'ai des cachets contre l'acidité dans mon sac.


— Non,
merci. Ça va aller.


Mais elle
n'allait vraiment pas bien, ce que Leonie ne manqua pas de remarquer un peu
plus tard, alors qu'elle l'aidait à accrocher le fermoir de son collier.


— Vous
êtes un peu pâle, ma chérie. Je sais que vous n'aimez pas manger quand vous
êtes nerveuse, mais vous devriez prendre quelque chose. Pourquoi pas un fruit ?
J'ai mis quelques provisions et des boissons fraîches dans cette glacière.


Krystal
hocha la tête mais ne suivit pas pour autant le conseil de sa propriétaire.


Ensuite,
elles commencèrent à parler de la cérémonie, et son estomac fut relégué au rang
de simple élément du rituel prénuptial, au même titre que la nervosité de Dena.


Malgré les
cachets de Maddie, elle se sentait toujours nauséeuse. Et ce n'était pas tout.
Ses pieds étaient gonflés, ce qui rendait ses chaussures horriblement
inconfortables, elle fit de son mieux pour ne pas montrer sa gêne, mais Maddie
le remarqua.


— Tu
devrais manger un fruit, lui conseilla-t-elle. Ça va te faire du bien. Et en
plus, ils sont délicieux.


Elle mit une
fraise dans sa bouche d'un air gourmand et ajouta :


— Je
sais de quoi je parle, j'en ai mangé assez. J'ai un appétit incroyable depuis
que je porte ce bébé. J'ai à peine terminé un repas que je commence déjà à
penser au suivant !


— Je
croyais que tu avais des nausées.


— Au
début, oui. C'était affreux. J'avais la nausée toute la journée. Mais juste à
la fin du quatrième mois...


Elle claqua
des doigts.


— C'est
parti, comme ça ! Je ne me suis jamais sentie aussi bien que maintenant.


Krystal
l'envia. Peut-être allait-elle bientôt voir la fin de cette période, elle
aussi. En tout cas, elle aurait presque tout donné pour que ses nausées la
laissent en paix, juste pour la journée. Peut-être que Maddie avait raison,
qu'elle ferait mieux de manger un fruit. Elle prit une tranche de melon dans la
glacière et fut surprise de l'apprécier autant.


— Tu te
sens mieux ? lui demanda Maddie.


— Un
peu.


Elle avait
appris que la meilleure façon de soulager un estomac dérangé était de
s'allonger, mais il n'y avait aucun divan dans la pièce. Par contre, il y avait
des bancs rembourrés dans le couloir.


Elle se
glissa hors de la pièce. Le couloir était vide et silencieux, et il y faisait
beaucoup plus frais. Elle s'allongea sur un banc. Les yeux fermés, elle
appliqua une technique de relaxation qui consistait à se concentrer sur chaque
partie de son corps. Elle en était aux hanches quand une voix d'homme brisa sa
concentration.


— Tu
t'es couchée tard ?


Elle ouvrit
les yeux. Garret se tenait près d'elle.


— Oh,
salut !


— Je
commençais à croire que j'allais devoir t'embrasser pour te réveiller, dit-il
en souriant.


Krystal
sentit qu'elle rougissait. Ce n'était qu'une boutade, mais à cet instant, elle
aurait bien aimé qu'il l'embrasse vraiment... Elle n'avait pas oublié combien
ses lèvres étaient douces, et... Elle baissa rapidement les yeux afin qu'il ne
devine pas à quoi elle pensait.


— Je ne
dormais pas, je méditais, précisa-t-elle. 


Elle se
redressa, lissa sa robe et ajouta :


— Cette
attente me porte un peu sur les nerfs.


— Les
filles sont nerveuses, pas vrai ?


— Sans
doute pas plus que les garçons, répliqua-t-elle du tac au tac.


Il lui
tendit la main pour l'aider à se lever.


— Tu
es...


Il
s'interrompit, la regarda de la tête aux pieds et conclut :


— Magnifique.


— Merci,
répondit-elle en rougissant.


Elle le
regarda à son tour avec un sourire taquin.


— Tu
n'es pas trop mal non plus. Cela me rappelle le bal de l'hôpital.


A peine
eut-elle prononcé ces mots qu'elle les regretta aussitôt. Ils n'avaient pas
besoin d'une allusion à ce qui s'était passé entre eux.


— Nous
étions tellement élégants, toi en habit et moi en robe bleue des grands soirs !
ajouta-t-elle vivement.


Si seulement
ils ne s'étaient pas trouvés dans un couloir de l'église, à quelques minutes du
mariage de Dena ! Elle aurait pu lui dire la vérité sur les conséquences de
cette nuit.


— Krystal,
nous avions décidé de ne pas parler de ce qui s'était passé cette nuit-là.


Elle se
sentit tellement gênée qu'elle répondit presque sèchement :


— Nous
n'en parlons pas. Oublie ce que je viens de dire.


Elle tourna
vivement les talons, mais il la saisit par le bras.


— Krystal,
attends ! Je suis désolé. Je n'aurais pas dû dire ça.


Il passa une
main sur sa nuque et ajouta :


— Cette
nuit a changé trop de choses entre nous. 


Le cœur de
Krystal cessa de battre un instant.


— Que
veux-tu dire ? demanda-t-elle, s'attendant au pire.


— Tu le
sais bien. Nous étions amis, avant.


Elle poussa
un soupir de soulagement. Pendant un instant, elle crut qu'il avait deviné
qu'elle était enceinte.


— Nous
sommes encore amis, Garret. Tu l'as dit toi-même hier soir.


— Je
n'ai pas l'impression que ce soit vraiment le cas. Nous nous conduisons comme
des connaissances qui se montrent polies l'une envers l'autre parce que c'est
ce que l'on attend d'elles.


Elle
détourna les yeux, ne sachant trop quoi répondre. Elle était d'accord avec lui.
Le sexe avait gâché leur amitié. Elle avait entendu d'autres femmes dire qu'il
ne fallait jamais coucher avec un homme que l'on considérait comme un ami.
Maintenant, elle savait combien c'était vrai. Peut-être certains amis
pouvaient-ils continuer comme si de rien n'était, mais il était évident que ce
n'était pas le cas pour Garret et elle.


— Je
suis désolé que cette nuit ait existé, Krystal, mais nous n'y pouvons plus
rien, sinon essayer de l'oublier.


Il semblait
tellement résigné qu'elle frissonna. Ainsi, il regrettait d'avoir passé cette
nuit avec elle. Plus encore, il aurait tout donné pour ne l'avoir jamais fait.
Visiblement, elle n'avait pas été à la hauteur de son fantasme. Sa gorge le
serra. Se rendait-il compte à quel point sa remarque l'avait blessée ?


— Je
pense que les fantasmes ne valent jamais le prix que l'on doit payer pour eux,
pas vrai ? laissa-t-elle tomber d'une voix qui tremblait sous l'effet d'un
curieux mélange de chagrin et de colère.


Garret
ouvrit la bouche, mais avant qu'il ait pu répondre, Shane les appela :


— Hé,
vous deux ! C'est l'heure !


Garret se
tourna vers son frère qui venait vers eux.


— Tu
ferais mieux de retourner là-dedans, fit Shane en montrant la pièce où
s'habillaient les garçons d'honneur. Quinn est tellement nerveux que j'ai peur
qu'il nous fasse un malaise.


Puis il
passa un bras autour des épaules de Garret et l'entraîna avec lui. Garret ne
protesta pas, sans doute soulagé de s'éloigner d'elle, songea-t-elle avec
tristesse. Il avait dit ce qu'il avait à lui dire : il aurait aimé pouvoir
oublier qu'ils avaient passé une nuit ensemble. Pour lui, le problème était
réglé.


Elle aurait
voulu s'enfuir en courant. Mais c'était impossible. Elle se laissa tomber sur
le banc et se prit la tête dans les mains. Pourquoi avait-elle accepté d’être
de Dena ? Comment allait-elle réussir à survivre à cette journée ?


Il y eut un
bruit de talons sur le carrelage. Elle releva la tête. Maddie venait vers elle.


— Tu ne te
sens pas mieux, pas vrai ? lui demanda son amie en s'asseyant à côté d'elle.


— Jamais
je n'aurais dû dire à Dena que je prendrais part à la cérémonie.


Elle avait
essayé de masquer son émotion, mais une larme s'échappa et roula sur sa joue.


Maddie passa
un bras autour de ses épaules.


— Oh,
Krys, ne pleure pas. Tu veux que je dise à Dena que tu es malade ? Elle
comprendra, je le sais.


Elle fut
tentée d'accepter, mais au même moment Sara, la plus jeune des demoiselles
d'honneur, arriva auprès d'elles, affolée.


— Venez
vite ! Dena est dans tous ses états parce que vous n'êtes pas là. Venez !
L'organisateur fait mettre tout le monde en rang pour commencer la procession.
Vite !


— Qu'est-ce
que tu veux faire ? lui demanda Maddie.


Elle inspira
profondément et se força à retrouver son calme.


— Je
pense que j'y arriverai.


— Tu es
sûre ?


— Oui.


Elle se leva
en titubant légèrement. Devant l'air paniqué de Maddie, elle la rassura :


— Ne
t'inquiète pas. Ce sont mes chaussures. Elles me font affreusement mal.


— Pourquoi
n'en changes-tu pas ? suggéra son amie. Je suis sûre que ce serait égal à Dena.


— Non.
Je ne veux pas être la seule à porter des chaussures différentes,
répliqua-t-elle. J'y arriverai.


— Je
pense qu'elle préférerait te voir porter d'autres chaussures que tituber avec
celles-ci, marmonna Maddie.


— Je ne
vais pas tituber, dit-elle en faisant quelques pas sans la moindre difficulté.
Tu vois ?


Quand elles
atteignirent l'abside, Dena était déjà en place, son père à ses côtés. L'église
était pleine, comme il fallait s'y attendre. Les grands ventilateurs suspendus
au plafond brassaient l'air d'un mouvement lent et régulier, comme si toute
cette agitation ne les concernait pas.


Krystal prit
une profonde inspiration, contraignit son corps à se calmer et se glissa entre
Maddie et Sara.


— Ta
dernière chance de changer d'avis, lui chuchota Maddie, juste avant que la
procession s'ébranle.


Elle secoua
la tête. Elle prendrait sur elle pour vivre cette journée au mieux parce
qu'elle voulait que ce soit une journée magnifique pour Dena. Elle se tourna
vers cette dernière, lui sourit et attendit que Sara ait parcouru le tiers du
chemin vers l'autel pour s'engager à son tour sur le tapis blanc.


Fidèle à la
parole donnée à Maddie, elle marcha sans vaciller, faisant tout son possible
pour ignorer ses pieds douloureux. Arrivée à l'autel, elle prit le bras de Garret
sans vraiment le regarder. Ce dernier se raidit. Pourvu que personne ne
remarque combien ils étaient gênés tous les deux.


Elle savait
depuis la répétition que les demoiselles d'honneur seraient à la gauche de
Dena, et les garçons d'honneur se tiendraient à la droite de Quinn. Bien que
Garret fût son cavalier, le seul moment où elle devrait se trouver auprès de
lui serait quand ils redescendraient l'allée centrale en se tenant le bras,
après la cérémonie. Cela ne lui sembla pas être une épreuve insurmontable.


En attendant
que Dena fasse son entrée, elle regarda la foule. L'église était bondée, et
beaucoup des invités s'éventaient avec leur programme. Enfin, la musique de
Mendelssohn s'éleva, et tous se levèrent pour accueillir la mariée.


Le mouvement
de la foule fit naître une vague d'air chaud, et Krystal ferma un instant les
yeux, essayant d'oublier combien l'atmosphère était étouffante. Mais ce n'était
pas facile. Elle jeta un regard vers le prêtre qui s'épongeait le front avec un
mouchoir.


Quand Dena
eut atteint l'autel et rejoint Quinn, la cérémonie commença. Les frères Donovan
avaient plaisanté sur la loquacité de ce prêtre, mais Krystal ne s'était pas
attendue à ce que son homélie soit aussi longue.


Ce fut un
véritable calvaire, et elle vit le moment où elle allait l'arracher elle-même
de son pupitre. Les seuls mots qu'elle voulait entendre étaient : « Je vous
déclare mari et femme. »


Enfin, Quinn
embrassa Dena, et le prêtre présenta les jeunes mariés à la foule. Les cloches
se mirent à carillonner et le cantique final s'éleva.


Krystal prit
le bras de Garret et s'engagea à ses côtés dans l'allée centrale. Soudain les
visages des invités lui semblèrent flous. Tout d'abord, elle ne comprit pas
pourquoi. Mais très vite, elle eut un vertige, et son estomac se souleva. Prise
de panique, elle s'agrippa au bras de Garret des deux mains.


— Il
faut que je sorte d'ici, chuchota-t-elle. 


Il lui jeta
un regard rapide.


— Par
ici.


Il la
conduisit vers une porte sur le côté de l'église et lui indiqua des lavabos à
sa gauche.


Elle lui
jeta son bouquet et courut vers les toilettes.


Maddie avait
averti Garret que Krystal ne se sentait pas bien, mais il n'avait rien remarqué
pendant la cérémonie. En fait, elle était plus belle que jamais.


Ce ne fut
que quand elle lui serra le bras et qu'il vit combien elle était pâle qu'il
comprit qu'elle allait être vraiment malade. Elle eut beau protester, il
l'accompagna et l'attendit pour s'assurer qu'elle n'avait pas besoin d'aide.


— Tu
vas bien ? demanda-t-il après quelques minutes.


— Oui,
répondit-elle de derrière la porte. Va-t'en, s'il te plaît.


Vu ce qu'ils
s'étaient dit juste avant, c'était sans doute ce qu'il aurait dû faire. Mais il
ne pouvait pas la quitter dans un tel moment. Il l'attendit en silence.


— Ce
sont les toilettes des femmes, dit-elle en sortant des toilettes. Tu n'aurais
pas dû rentrer.


— J'avais
peur que tu ne t'évanouisses. Tu étais tellement pâle.


— J'avais
l'estomac dérangé. Je vais mieux maintenant.


Debout
derrière elle, il la regarda dans le miroir tandis qu'elle se rafraîchissait le
visage. Elle semblait tellement fragile qu'il voulait veiller sur elle. Mais il
était évident qu'elle ne voulait pas de son soutien.


— Va-t'en,
s'il te plaît, le supplia-t-elle.


Mais il ne
bougea pas.


— Tu es
encore un peu pâle, remarqua-t-il.


Il posa son
bouquet et lui saisit le poignet pour lui prendre le pouls. Mais elle retira
vivement sa main.


— S'il
te plaît. Je suis déjà assez gênée.


Il lui prit
le menton pour la forcer à le regarder.


— Je
suis médecin, Krystal. Tu penses que je ne vois jamais de malades ?


— Tu es
aussi...


Elle
s'interrompit, eut un geste agacé de la main et reprit :


— N'y
pense plus. Il faisait trop chaud dans l'église, mais je vais bien maintenant.


— Est-ce
que tu as mal à la tête ? demanda-t-il.


— Non.


— De la
fièvre ?


— Non.


— Des
troubles de la vision ?


— Non !


Elle soupira
longuement.


— Ecoute,
Garret, je n'ai pas besoin d'un médecin. J'ai besoin d'un ami. Je viens de
vivre l'un des moments les plus embarrassants de toute mon existence. Dieu seul
sait ce que Dena et Quinn vont penser de moi.


— Krystal,
je suis sûr qu'ils ne se sont rendu compte de rien. Ils étaient déjà sortis de
l'église, tout comme Shane, Jennifer et Maddie. Seuls Sara et Luke étaient
derrière nous.


— Et
environ cinq cents personnes !


— Tu es
sortie par la porte de côté. Ils pourront tout aussi bien penser qu'en tant que
demoiselle d'honneur tu avais quelque chose à faire.


Mais il
était visible qu'elle ne suivait pas son raisonnement.


— Cela
aurait pu être pire, poursuivit-il. Tu aurais pu t'évanouir devant l'autel ou
prendre la fuite au moment où ils échangeaient leurs vœux.


Il la
regardait et, une nouvelle fois, ne put s'empêcher de la trouver belle. Même
dans un tel moment, elle était plus belle que la plupart des autres femmes. Ses
cheveux roux retombaient en une cascade de boucles, tout comme le soir du bal
de l'hôpital. Il se souvint de ce qu'il avait ressenti en glissant ses doigts
dans ces boucles...


— Tu as
raison, dit-elle d'une voix plus ferme. Au moins, je n'ai pas gâché la cérémonie.
Et je n'ai pas abîmé ma robe.


Elle se
regarda de nouveau dans le miroir et ajouta :


— Et je
pourrai retoucher mon maquillage quand j'aurai récupéré mon sac à main chez le
gardien.


Garret
l'observa, surpris. Elle s'était remise avec une rapidité impressionnante. Il
avait toujours admiré sa force de caractère, et remarqué comment elle pouvait
rebondir en un instant après un accès de déprime.


— Tu ne
parleras de tout cela à personne, d'accord ? demanda-t-elle en attrapant son
bouquet.


— Comme
tu veux. Mais tu connais Maddie, elle va demander ce qui s'est passé.


— Je
lui parlerai.


— Tu es
dans la même voiture que nous, non ?


— Non.
Je pars avec Shane et Jennifer.


— Pourquoi
? Je suis ton cavalier.


— Je ne
pense pas qu'il y ait de la place pour une personne de plus dans la voiture de
Maddie et Dylan.


— Nous
ne sommes que tous les trois. Maman a décidé de monter avec les Sterling.


— Trois
? Et Samantha ?


— Elle
a été appelée à l'hôpital. Alors ? Qu'en penses-tu ?


Il tendit le
bras. Après un instant d'hésitation, elle le prit.


— Cela
pourrait être embarrassant, le prévint-elle.


— Peut-être
est-ce le moment d'essayer de dissiper la gêne qui existe entre nous ?


— Oui,
tu as raison. Merci. C'est très gentil de ta part de m'accompagner.


Comme si la
gentillesse avait quelque chose à voir là-dedans, songea Garret.


Krystal
n'aurait pu rêver cavalier plus prévenant que Garret. Il faisait un petit ami
parfait. Mais il n'était pas son petit ami, et elle ne devait surtout pas
l'oublier. Il ne l'accompagnait que par sens du devoir, en tant que garçon
d'honneur désigné pour l'escorter ; la femme qu'il aurait voulu emmener à la
réception avait été retenue à l'hôpital.


Elle était
heureuse que Samantha ne soit pas là. Pendant quelques heures, elle avait
l'impression de faire partie du clan Donovan. Cette famille adorait les enfants
et couvrait Mickey d'attentions, ce qui rendait le fardeau de son secret plus
pesant encore. Elle avait l'impression de leur voler la joie qu'ils auraient
tous eue à savoir qu'un nouvel enfant allait bientôt venir agrandir la famille.


En regardant
Maddie traverser la piste de danse, donnant un bras à Garret et l'autre à
Dylan, elle ressentit une pointe d'envie. Quand la noce serait terminée, Maddie
ferait encore partie de la famille. Mais elle, elle redeviendrait la locataire
du premier.


Il fallait
qu'elle dise la vérité à Garret dès que possible. Mais pour le moment, ils
devaient tenir leur rôle, et le moment où les demoiselles et garçons d'honneur
devraient ouvrir le bal à la suite des mariés approchait. Depuis la soirée à
l'hôpital, elle savait que Garret n'aimait pas danser. Après leur première
danse elle pourrait donc lui demander de sortir pour quelques minutes.
Connaissant le peu de goût qu'il avait pour la danse, il ne lui en tiendrait
pas rigueur, bien au contraire.


Tandis que
l'orchestre s'accordait, elle répéta dans sa tête les mots qu'elle lui dirait.


Il arriva
derrière elle et, par-dessus son épaule, laissa tomber :


— S'il
te plaît, dis-moi que ce n'est pas vrai. 


Son cœur
s'arrêta de battre.


— Qu'est-ce
qui n'est pas vrai ?


Il se glissa
sur la chaise à côté d'elle.


— Nous
devons vraiment danser devant tout le monde ?


Avec un
soupir de soulagement, elle répondit :


— Juste
pour une danse, et toute la noce y participe.


— Tu
sais que je déteste danser, marmonna-t-il.


— C'est
le prix à payer quand on est garçon d'honneur. As-tu oublié le mariage de
Maddie et Dylan ?


— J'ai
heureusement été appelé à l'hôpital avant que le bal commence.


— Oh,
c'est vrai. Quelqu'un d'autre t'avait remplacé. 


Elle hésita
un instant avant d'ajouter :


— Garret,
penses-tu que je pourrais te parler quelques minutes ? Pas maintenant, mais
après avoir dansé ? Il y a quelque chose que je voudrais te dire, et...


Mais avant
qu'elle ait pu terminer, elle vit Samantha Penrose qui se dirigeait vers leur
table, un large sourire aux lèvres. Elle jeta un regard vers Garret pour voir
sa réaction, mais son visage était aussi indéchiffrable qu'à l'accoutumée.


— Salut,
Krystal ! lança négligemment Samantha. Ensuite, elle ne prêta plus attention
qu'à Garret, lui expliquant les raisons de son retard et enchaîna sur des
affaires de l'hôpital.


— Je
suis désolé, Krystal, s'excusa Garret, lorsque Samantha fut partie. Tu voulais
me dire quelque chose ?


— Rien
de bien important. Cela peut attendre demain.


Mais il la
fixait avec une telle intensité qu'elle faillit changer d'avis.


— Tu en
es sûre ?


Comme elle
se contentait de hocher la tête, il insista :


— Est-ce
que tu vas bien ?


— Arrête
de me poser cette question ! répliqua-t-elle, plus sèchement qu'elle ne
l'aurait voulu. Je vais très bien !


Gênée, elle
jeta un regard autour d'elle. Pourvu que les invités installés à leur table
n'aient rien entendu ! Heureusement, l'orchestre faisait trop de bruit pour que
quiconque ait pu surprendre leur échange.


Le regard de
Garret s'assombrit, mais avant qu'il ait pu dire un seul mot, elle s'excusa
pour se rendre aux toilettes. Elle était fatiguée, ses pieds lui faisaient mal,
et les nausées l'avaient reprise. Elle aurait voulu rentrer et se coucher, mais
c'était impossible tant que l'on n'avait pas ouvert le bal.


Elle se
laissa tomber sur une chaise, ôta ses chaussures avec un soupir de soulagement
et ferma les yeux.


Ce fut ainsi
que Maddie la trouva.


— Voilà
donc où tu te caches ! Garret te cherche partout.


— Pourquoi
?


— Je
n'en sais rien, répondit Maddie en haussant les épaules. Il a dit qu'il voulait
te parler. Dis-moi, ma belle, tu as l'air fatiguée.


— Je le
suis, avoua-t-elle dans un soupir. Je voudrais pouvoir rentrer et aller me
coucher.


— Tu
veux rentrer alors qu'il y a une fête ici ? répéta Maddie, incrédule. Toi ?


Elle parvint
à sourire.


— Oui.
Moi. Je ne suis pas d'humeur à faire la fête, ce soir.


Elle attrapa
ses chaussures et essaya de les remettre, mais ses pieds étaient trop enflés.


— Merveilleux
! lança-t-elle, dépitée. Voilà que je ne peux pas remettre mes chaussures.


Maddie
baissa les yeux et lança :


— Oh,
mon Dieu ! Tes pieds ! Qu'est-ce que tu as fait ? Tu t'es trompée de pointure ?
Mes pieds aussi sont en mauvais état, mais j'ai une excuse. Je suis enceinte.


Ce n'était
certes ni l'endroit ni le moment pour parler à Maddie de sa grossesse, mais
elle était fatiguée de porter ce secret. Et elle avait besoin d'une amie
compréhensive.


— Je
crois qu'il faudrait que je surveille mon taux de sodium, avança-t-elle en
guettant la réaction de Maddie.


— Tu as
toujours aimé le salé, mais c'est la première fois que je te vois avec les
pieds aussi gonflés.


— C'est
aussi la première fois que je suis enceinte, dit-elle doucement.


Maddie la
fixa et ouvrit de grands yeux.


— Qu'est-ce
que tu viens de dire ?


— Je
suis enceinte. Si j'ai disparu à l'église, tout à l'heure, c'est parce qu'il
fallait que j'aille aux toilettes.


Maddie se
laissa tomber à côté d'elle.


— Tu
vas avoir un bébé ?


— Je
serai à terme en février, donc je suis encore dans la période la plus pénible.


Sa surprise
passée, Maddie la prit dans ses bras et la serra contre elle. Quand son amie
relâcha son étreinte, Krystal vit que ses yeux étaient embués de larmes.


— Tu
pleures de joie, ou par pitié ? demanda-t-elle.


— Ni
l'un ni l'autre. Je me sens tellement bête. Depuis que je suis là, je n'arrête
pas de dire combien il est merveilleux d'être la femme de Dylan et de porter
son bébé. Et voilà que tu es enceinte, et... et...


— ...
et je ne suis pas mariée et je ne passe pas mon temps à dire que la vie est
merveilleuse. Maddie, tu es heureuse et tu as tout à fait le droit de l'être.


— Je
comprends pourquoi tu n'as pas voulu de Champagne, et pourquoi tu ne te sentais
pas bien avant la cérémonie. Et pourquoi tu as à peine mangé au dîner.


— Tu as
remarqué ?


— Bien
sûr que je l'ai remarqué. Je suis enceinte. Je surveille les assiettes de tout
le monde, dit-elle en souriant. Et il en ira de même pour toi, dans quelques
semaines, fais-moi confiance. Comment te sens-tu maintenant ?


— Mal.


— Ah !
Tu as aussi des nausées le soir, fit remarquer Maddie avec une grimace de
sympathie.


— Oui.
Et je suis toujours fatiguée et je pleure comme une madeleine sans la moindre
raison.


— Mais
tu as toujours été ainsi, la taquina Maddie. J'aurais dû être là pour toi à
l'église, ajouta-t-elle en reprenant son sérieux.


— Ce
n'est pas grave. Tu ne pouvais pas deviner.


— Mais
tu aurais eu besoin d'une amie.


— Garret
était avec moi.


— Oui.
Je sais. Je lui avais demandé de garder un œil sur toi.


— Merci,
dit-elle avec un pâle sourire.


— Je
dois avouer que cette nouvelle me surprend un peu, avoua Maddie. Comment est-ce
arrivé ?


Mais elle se
reprit vivement :


— Je
suis désolée, Krys ! S'il te plaît, oublie que je t'ai posé cette question.
Cela ne me regarde pas.


— Si,
cela te regarde. Nous sommes amies, et il ne doit pas y avoir de secrets entre
nous. Je veux tout te dire, mais je ne le peux pas... Pas ici, du moins.


— Non,
bien sûr. Nous aurons tout le temps de discuter quand tout ceci sera fini.
Dylan et moi ne rentrons en France que le 14.


— Je
voulais t'en parler hier, mais je n'ai pas trouvé le bon moment pour le faire.
Peu de personnes sont au courant. Leonie ne sait rien.


— Pourquoi
? Elle est adorable, et tellement compréhensive. Tu le sais mieux que tous ceux
qui ont vécu au 14, Valentine Place.


— Oui,
mais...


Comme
quelqu'un entrait, elle s'interrompit un instant.


— C'est
vraiment compliqué, reprit-elle en baissant la voix. J'en parlerai à Leonie.
Mais jusque-là, ne dis rien à personne.


Maddie serra
ses mains dans les siennes.


— Tu
peux me faire confiance.


La porte
s'ouvrit de nouveau, et l'une des sœurs de Quinn leur annonça que le bal allait
bientôt commencer et que les demoiselles d'honneur étaient attendues.


— Nous
arrivons, répondit Maddie. Nous ferions mieux d'y aller. Je n'arrive pas à
croire que nous allons toutes deux avoir un bébé ! ajouta-t-elle avec un grand
sourire.


Krystal se
pencha pour attraper ses chaussures et regarda ses pieds d'un air découragé.


— Tu
crois que tu pourras remettre tes chaussures ? lui demanda Maddie.


— Non.
Et je ne vais même pas essayer ! Je danserai en bas.


Alors
qu'elles sortaient, elle posa la main sur le bras de son amie.


— Je
suis désolée de ne pas t'en avoir parlé plus tôt, Maddie. Je le voulais, mais...


Maddie la
serra brièvement dans ses bras.


— Ce
n'est pas grave, ma belle. Je comprends.


— Merci.
Je voudrais partir de bonne heure. Tu crois que Dena se vexera ?


— Peut-être
que je devrais rentrer avec toi, suggéra Maddie. Nous pourrions dire que je ne
me sens pas bien et que tu rentres toi aussi pour me tenir compagnie. Personne
ne mettrait en doute notre excuse.


— Non.
Dylan insisterait pour rentrer avec toi, tu le connais, et il manquerait deux
demoiselles d'honneur. Tout ira bien. Ne t'inquiète pas.


— Si,
je m'inquiète. Est-ce que tu veux que Dylan te raccompagne ?


— Non,
je vais appeler Shannon. Et maintenant, allons danser !


 


 


Garret
savait que tous les membres de sa famille pensaient que Samantha Penrose était
la femme idéale pour lui. Et il lui fallait bien admettre qu'ils avaient
beaucoup en commun, ne serait-ce que leur passion pour leur travail.


Ce que sa
famille ne savait pas, en revanche, c'était que Samantha ne cherchait pas plus
que lui à se fixer. Elle lui avait seulement fait comprendre qu'elle était
prête à reprendre leur histoire là où ils l'avaient laissée trois ans
auparavant. Quelques semaines plus tôt, il aurait sauté sur l'occasion, mais
plus maintenant.


— Nous
pensions nous arrêter prendre un café, Maddie et moi, dit Dylan alors que les
derniers invités sortaient de la salle de réception. Tu veux venir avec nous ?


Il était
fatigué, mais comme il voulait passer du temps avec son frère et Maddie, il
accepta leur proposition.


— Pourquoi
ne pas rentrer à la maison, tout simplement ? leur proposa Leonie. Nous pouvons
acheter des pâtisseries en chemin au petit magasin qui reste ouvert toute la
nuit.


— Ça me
va, répondit Garret.


Dylan lui
donna un coup de coude dans les côtes avec un sourire entendu.


— Comme
ça, si Samantha revient, tu pourras te glisser à l'étage pour la voir...


— Et si
elle se joignait à nous pour le café ? suggéra Maddie. Nous aimerions la
connaître un peu mieux.


Garret
marmonna un vague « oui », peu enchanté de l'idée.


Heureusement,
Samantha n'était pas à la maison quand ils rentrèrent, mais la fenêtre de
Krystal, au premier, était éclairée. Elle avait quitté la fête assez tôt,
prétextant qu'elle était fatiguée, mais elle ne dormait pas encore.


— Quel
dommage que Jason n'ait pas pu venir pour le mariage, dit Leonie alors qu'ils
étaient tous quatre assis autour de la table ronde. C'était l'un des plus beaux
mariages que j'aie jamais vus.


— Maman,
c'est ce que tu dis de chaque mariage auquel tu es invitée, lui rappela Garret
avec un sourire affectueux.


— Non,
ce n'est pas vrai. Celui-ci était particulier.


— Je
suis d'accord, intervint Dylan. Mais je ne suis pas sûr que Jason l'aurait apprécié.
Il n'a pas aimé devoir revenir de Californie quand Maddie et moi nous sommes
mariés.


— Quand
on a vingt ans, fit remarquer Garret, un mariage n'est pas sur la liste des
événements prioritaires.


— Je
pense que s'il avait été là il se serait bien amusé, dit Maddie. Moi, en tout
cas, j'ai passé une journée merveilleuse. Et toi, Garret ? Tu t'es amusé ?


— Disons
que c'était moins terrible que je ne l'aurais cru.


— Terrible
? lança Leonie, horrifiée. Comment peux-tu qualifier ainsi une si jolie fête ?


— Parce
que c'était une fête, répondit Dylan avec un petit rire. Tu sais combien Garret
déteste les rassemblements de plus de quatre personnes, exception faite de la
famille, bien sûr.


— C'est
exact, confirma Garret.


— Votre
père aussi détestait les mariages, dit Leonie dans un soupir.


— Je ne
les déteste pas, précisa Garret. Seulement, je ne suis pas très à l'aise au
milieu de deux cents personnes.


— Il y
avait cinq cents invités, rectifia Leonie. Voilà pourquoi c'était amusant. Il y
avait tellement d'énergie, tellement d'excitation.


— Tu
aimes vraiment ce genre de fête, pas vrai ? demanda Garret avec un petit
sourire affectueux.


— Oui,
et je ne suis pas la seule, répondit sa mère. Tu as remarqué comme les gens ont
protesté quand l'orchestre a annoncé le dernier morceau ?


— Et
quelle façon de conclure une fête ! renchérit Maddie. Avec une conga.


— Dommage
que Krystal n'ait pas été là, dit Leonie, pensive. Elle adore danser la conga.


En entendant
le nom de Krystal, Garret la revit quand elle avait eu son malaise. Elle lui
avait semblé tellement fragile alors. Quand Maddie lui avait annoncé qu'elle
était rentrée parce qu'elle ne se sentait pas bien, il avait pensé lui
téléphoner, mais s'était abstenu ; elle n'aurait sûrement pas apprécié ce
geste. Elle lui avait clairement fait comprendre qu'elle n'appréciait pas qu'il
s'inquiète pour sa santé.


— Je
m'inquiète un peu pour elle, dit Leonie. Elle n'a pas l'habitude de partir
aussi tôt d'une fête.


— Elle
va bien, la rassura Maddie. Elle est fatiguée, rien de plus.


— Elle
l'est souvent, ces derniers temps, fit remarquer Leonie. J'espère que cela lui
passera. Je ne voudrais pas qu'elle attrape l'un des virus qui traînent en ce
moment. C'est pareil chaque année. Quand les enfants reprennent l'école, les
microbes se propagent. Je me demande si je ne ferais pas mieux d'aller la voir.


— Est-ce
que vous voulez que j'y aille ? lui proposa Maddie.


Dylan se
leva et posa les mains sur les épaules de sa femme.


— Toi,
tu devrais être couchée. Je suis sûr que Krystal va bien et qu'elle dort
profondément. Tu la verras demain matin. Maintenant, je vais te ramener à
l'hôtel et te mettre au lit. Et tu n'as pas à discuter.


— Oh,
mais je n'ai pas l'intention de discuter à une heure aussi tardive, répondit
Maddie en riant. Je suis fatiguée, c'est vrai.


Ils prirent
congé de Leonie, et Garret les accompagna jusqu'à leur voiture.


— Oh,
j'ai laissé mes clés chez maman, fit remarquer Dylan. Surveille ma femme
pendant que je vais les chercher, ajouta-t-il en se tournant vers son frère.


Garret hocha
la tête et jeta un coup d'œil machinal vers la maison. La lumière brillait
toujours dans la chambre de Krystal.


Maddie
surprit son regard.


— Est-ce
le médecin qui s'inquiète, ou l'ami ?


— Les
deux.


— Krystal
m'a dit que tu étais avec elle quand elle a eu son malaise à l'église.


— Oui,
mais elle n'était pas ravie que je sois là.


— Je
peux la comprendre. Aucune femme n'aime être vue dans cet état. En revanche, je
ne comprends pas pourquoi elle avait peur de me parler du bébé. Je pense
qu'elle ne voulait pas gâcher la journée de Dena.


Garret
fronça les sourcils. Un bébé ? Krystal ?


— Elle
a dû penser qu'elle pourrait passer cette journée sans problème, poursuivit
Maddie. Je peux aussi la comprendre. Les nausées sont tellement imprévisibles.
Elles surgissent et disparaissent en un rien de temps.


Ainsi,
Krystal avait été malade parce qu'elle était enceinte ? songea Garret, trop
surpris pour dire quoi que ce soit. De toute façon, quand Maddie était lancée
sur un sujet, il était difficile de l'arrêter.


— Je
sais que l'on apprend ce genre de choses à l'école de médecine, Garret, mais il
faut l'avoir vécu pour savoir combien c'est affreux. On se sent tellement mal,
si tu savais. Et puis...


Son
expression devait refléter sa surprise, car Maddie s'interrompit brusquement.


— Oh ! Mon
Dieu ! Tu n'étais pas au courant, n'est-ce pas ?


Il n'eut pas
à répondre à cette question ; son regard parlait pour lui.


— S'il
te plaît, le supplia Maddie, ne dis pas à Krystal que je t'en ai parlé. J'ai
cru que, comme tu étais avec elle, elle t'avait dit...


— Tu es
sûre que...


— Chut !
Voilà Dylan, et il n'est pas encore au courant.


Dylan les
rejoignit, faisant sauter un trousseau de clés dans sa main.


— Je
les ai, lança-t-il. Nous pouvons y aller, maintenant. Garret, on se voit au
brunch ?


— Euh...
oui, si je peux venir, répondit-il distraitement, essayant d'assimiler la
nouvelle de la grossesse de Krystal.


— Alors,
à demain ! Ou plutôt, à tout à l'heure. 


Lorsque la
voiture se fut éloignée, Garret ne bougea pas.


Il resta là,
les yeux rivés sur la fenêtre de Krystal.


Tout
s'expliquait. Comment avait-il pu ne pas remarquer les symptômes lui-même ?
Quel piètre médecin il faisait !


Mais
peut-être s'était-elle arrangée pour qu'il ne les voie pas. Il repensa alors
aux tenues qu'elle portait les dernières fois qu'il l'avait vue, d'amples
pantalons en tissu fluide, une robe qui retombait librement sur sa fine
silhouette.


Depuis
combien de temps était-elle enceinte ? Il allait le savoir tout de suite.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


6.


 


Il trouva sa
mère devant l'évier, qui rinçait les tasses.


— Tu es
de retour ? demanda-t-elle. Ne me dis pas que tu as oublié tes clés, toi aussi.


— Non.
Je vais monter laisser un message à Samantha. Ne m'attends pas, maman. Je
refermerai derrière moi. Va donc te coucher.


— D'accord,
mon chéri, lança-t-elle alors qu'il se dirigeait vers l'escalier. Bonne nuit !


Il monta au
premier. Un rai de lumière filtrait sous la porte de Krystal. Il frappa
doucement.


Comme elle
n'ouvrait pas, il frappa de nouveau, plus fort cette fois. La porte s'ouvrit
vivement et elle fut devant lui, seulement vêtue d'une chemise de nuit bleu
clair. Ses cheveux étaient ébouriffés, ses yeux à moitié fermés, mais, comme
d'habitude, elle était magnifique. Et, comme d'habitude aussi, son corps réagit
aussitôt.


— Est-ce
que tu dormais ? demanda-t-il.


— Bien
sûr que je dormais, répondit-elle d'une voix ensommeillée en se tournant vers le
réveil. Il est 2 heures du matin.


— J'ai
vu de la lumière dans ta chambre depuis dehors.


— J'ai
dû m'endormir en oubliant de l'éteindre. Qu'est-ce qui se passe ? Un problème
avec Leonie ?


— Non,
maman va bien, la rassura-t-il.


— Alors,
qu'y a-t-il ?


— Tu me
laisses entrer ?


— Si tu
veux, dit-elle sans enthousiasme, en s'effaçant pour le laisser passer.


Il y avait
longtemps qu'il n'avait pas vu sa chambre, mais elle n'avait pas changé. Avec
son grand lit de cuivre drapé de mousseline pêche, elle ressemblait à un
boudoir. Des coussins de satin étaient éparpillés sur le sol et les draps
étaient défaits. L'abat-jour de la lampe était recouvert d'un foulard couleur
pêche, qui donnait à la pièce tout entière une teinte rosée. Cette chambre
exhalait le même parfum que Krystal, une fragrance florale, avec une touche de
quelque chose de sauvage.


— Est-ce
que tu veux t'asseoir ? demanda-t-elle.


— Non,
je ne vais pas rester longtemps.


— Si tu
es venu voir comment j'allais, ce n'était pas la peine. Je ne suis pas malade.


— Je
sais. Tu es enceinte.


Elle fut
tellement surprise qu'elle ne répondit pas. Elle avait pâli et posait sur lui
le même regard que ses patients quand il tenait une seringue à la main.
Maintenant qu'elle était en chemise de nuit, il voyait que son ventre
commençait à s'arrondir. Elle remarqua son regard et enfila vivement son
peignoir.


— C'est
trop tard, dit-il. J'ai vu.


Il attendit
qu'elle parle, mais elle restait muette. Pour la première fois depuis qu'il la
connaissait, elle semblait ne pas savoir que dire.


— C'est
vrai, n'est-ce pas ? demanda-t-il.


Elle passa
la langue sur ses lèvres et se força à sourire.


— Oui.
Je suis désolée.


— Pourquoi
? demanda-t-il, les sourcils froncés. Tu n'as pas à t'excuser auprès de moi,
Krystal.


— Si,
je le dois. J'ai l'impression que tout est ma faute. Si je ne t'avais pas
supplié de m'emmener chez toi après le bal de l'hôpital, nous ne serions pas
dans cette...


— Attends
! Tu... tu veux dire que je suis le père ? 


Les yeux de
Krystal s'assombrirent.


— Bien
sûr ! lança-t-elle. Qui veux-tu que ce soit d'autre ?


Comme il ne
répondait pas, elle s'écria :


— Tu
penses que c'est Roy ?


— Vous
étiez revenus ensemble, et...


Il
s'interrompit et se passa une main sur le front. Cette conversation ne mènerait
nulle part. Il fallait qu'il réfléchisse. Mais il était difficile de réfléchir
alors qu'il avait l'impression qu'il venait d'être précipité dans un trou noir.


— Je ne
comprends pas comment cela a pu arriver, dit-il, comme pour lui-même. Tu ne
prenais pas la pilule ?


— Non,
répondit-elle, légèrement indignée. Au cas où tu l'aurais oublié, je n'avais
pas l'intention de coucher avec toi.


Comment
aurait-il pu l'oublier ? Elle ne manquait jamais de le lui rappeler.


— Je
sais bien, mais...


Il
s'interrompit. Jamais il ne lui avait demandé si elle prenait la pilule ; il
avait pensé que c'était le cas, et... Et il était au moins aussi responsable
qu'elle de ce qui arrivait.


— Qu'est-ce
que tu as cru ? reprit-elle. Que je prenais la pilule pour pouvoir coucher avec
tous les hommes que je rencontrais ?


Le visage
plus rouge, elle poursuivit :


— Je
n'avais pas l'intention d'avoir de relations sexuelles ce soir-là. Ni avec toi
ni avec Roy. Pour ton information personnelle, Garret, je ne couche pas avec
chaque homme qui m'invite à dîner et me fait des compliments !


Garret
sentit son cœur se serrer. Krystal était au bord des larmes.


— Ce
n'est pas ce que j'ai dit, fit-il remarquer d'une voix douce.


— Tu
n'as pas eu à le dire. Ton attitude est assez parlante, répliqua-t-elle dans un
sanglot étouffé.


Il n'y
pouvait rien ; le choc avait été violent. Depuis son enfance, il avait tracé
les grandes lignes de ce que serait sa vie. Il voulait devenir médecin et
laisser une trace en ce monde. Jamais il n'avait prévu d'avoir un enfant après
une aventure d'une nuit.


— J'ai
fait semblant de sortir avec toi pour te rendre service, et je me retrouve
enceinte, et... et voilà que tu me traites de fille facile ! lança-t-elle avant
d'éclater en sanglots.


— Pour
l'amour du ciel, je ne t'ai jamais prise pour une fille facile, Krystal.
J'essaie juste de comprendre comment cela a pu arriver.


— Qu'est-ce
qu'il y a à comprendre ? Nous avons fait l'amour et je suis tombée
enceinte. C'est aussi simple que ça.


Oui. Et
c'était à peu près tout ce qu'il y avait à dire. Il avait fait exactement ce
contre quoi son père l'avait mis en garde quand il était adolescent. Il avait
mis une fille enceinte. Sauf que Krystal n'était pas une fille mais une femme,
et lui un homme. Ils étaient tous deux des adultes, et des adultes qui auraient
dû se montrer plus responsables.


Mais il
l'avait tellement désirée. A la minute où il l'avait vue, il avait rêvé d'être
son amant. La nuit du bal de l'hôpital, il avait eu l'occasion d'assouvir son
fantasme, et il ne l'avait pas laissé passer. Le fait qu'elle se soit jetée
dans ses bras parce qu'elle avait été trahie par l'homme qu'elle aimait lui
était alors apparu comme un détail de peu d'importance. Cette nuit avait été
une nuit de passion. Une nuit qu'ils étaient tous deux convenus d'oublier.


Et cette
grossesse n'était pas le meilleur moyen d'oublier. Si la situation n'avait pas
été aussi préoccupante, il aurait presque souri.


— Bon.
Ce qui est fait est fait, dit-il. N'y revenons pas. Est-ce que nous pouvons
discuter calmement de tout cela ?


Elle hocha
la tête.


— Alors,
tu en es à... combien ? Quinze, seize semaines ?


— Seize,
confirma-t-elle.


Il essaya un
instant de la considérer comme une simple patiente venue à la clinique en
consultation, mais il en fut incapable. Elle portait son enfant.


— Es-tu
sûre de la date de la conception ?


— Parce
que tu penses que je te mens ! lança-t-elle, de nouveau en colère.


— Non,
répondit-il, légèrement irrité. Est-ce que tu peux essayer d'arrêter
d'interpréter tout ce que je dis ? Si tu continues à m'accuser de tout et de rien,
je vais avoir du mal à réfléchir.


— Je
suis désolée, dit-elle en reniflant.


— Je
suis un peu perturbé par la nouvelle, tu peux me comprendre, non ? Toi, tu as
eu le temps de te faire à cette idée. Moi, je n'ai eu que dix minutes.


— Je
suis désolée, répéta-t-elle en reniflant de plus belle.


— Ce
n'est pas grave. J'aimerais seulement que tu essaies de ne plus pleurer. Je
sais que tu te trouves dans une situation difficile, mais si nous sommes
incapables d'avoir une discussion rationnelle, ce n'est bon pour aucun de nous.


— C'est
mes hor... mes hormones, hoqueta-t-elle. Elles sont un peu bizarres en ce
moment.


Elle
semblait tellement fragile qu'il se radoucit aussitôt et eut honte de son
manque de compassion.


— Je
sais.


Il la
conduisit vers le lit, et la fit asseoir.


— Assieds-toi
une minute, le temps que je réfléchisse. D'accord ?


Elle hocha
la tête et garda le silence. Tout juste l'entendait-il renifler de temps à
autre.


Il eut
soudain une furieuse envie de courir. C'était ainsi qu'il soulageait son stress
d'habitude, en courant. Il commença à faire les cent pas dans la petite pièce.
Mais il aurait dû savoir que Krystal ne pouvait pas rester silencieuse bien
longtemps.


— Je
suis désolée de ne pas t'en avoir parlé plus tôt.


— Pourquoi
ne l'as-tu pas fait ?


— Je ne
voulais pas gâcher le mariage de Dena. Tu peux imaginer l'effet que ce genre de
nouvelle aurait pu avoir sur l'ambiance dans cette maison. Je voulais que cette
période soit heureuse pour elle.


— Nous
aurions pu le garder pour nous.


Elle hocha
la tête et se mordit la lèvre avant de répondre :


— Peut-être
que je ne voulais pas que tu analyses la situation à ta façon avant de
m'exposer toutes les possibilités qui s'offraient.


— Il
n'y en a qu'une, pas vrai ?


— Oui.
Je vais avoir cet enfant.


— Qui
sait que tu es enceinte ?


— Personne
de ta famille, sauf Maddie.


— Et ta
famille ?


— Carly
et ma mère sont au courant toutes les deux. Oh, j'oubliais Dena, qui l'a
peut-être dit à Quinn. Et j'en ai aussi parlé à Shannon.


Quelque
chose s'agita en lui qui lui donna envie de hurler. Ils avaient tous été mis au
courant avant lui. Mais il s'abstint de tout commentaire. Krystal n'avait pas
besoin, en ce moment, de ses reproches.


— A
part les nausées, as-tu d'autres problèmes ? voulut-il savoir.


— Oui.
Mes pieds sont enflés, j'ai mal au dos, et regarde ma peau.


Elle releva
le menton et ajouta :


— J'ai
de l'acné.


— Ce
n'est pas de l'acné. Juste un ou deux boutons.


— Ils
sont affreux. Heureusement que Shannon est une artiste du maquillage et qu'elle
a pu les masquer pour le mariage. Mais le pire, c'est que je suis affreusement
sensible.


— Tu
l'as toujours été, fit-il remarquer en souriant.


— Pas
autant.


— C'est
vrai. Pas autant.


Il
recommença à faire les cent pas, essayant d'assimiler ce qu'elle venait de lui
dire. En deux mots, elle avait mis sens dessus dessous sa vie méticuleusement
planifiée, et il n'était pas sûr de pouvoir la remettre en ordre.


— Et
maintenant, demanda-t-elle, que va-t-il se passer ?


— Je
n'en sais rien. Je ne m'attendais vraiment pas à ce qu'une telle chose
m'arrive.


— Je
sais. C'est ce que je ressens, moi aussi.


Il aurait
voulu la prendre dans ses bras et la serrer contre lui, mais quelque chose le
retint ; il savait qu'il n'avait pas seulement envie de la consoler. Depuis
qu'ils avaient fait l'amour, il ne pouvait oublier combien ils avaient été bien
ensemble, et maintenant qu'il savait qu'elle portait son enfant, elle lui était
encore plus désirable.


— Il
est tard, soupira-t-il. Je ferais mieux de partir.


Elle hocha
la tête, les bras noués autour de son ventre comme pour se protéger d'un danger
invisible.


— Je
suis vraiment désolée que cette nuit-là ait eu de telles conséquences, Garret.
Je ne voulais que t'aider.


Il se
rembrunit. Elle n'avait pas besoin qu'elle lui rappelle pourquoi elle était
sortie avec lui, ni pourquoi elle avait couché avec lui, pour oublier la
trahison de Roy. Tout à la poursuite de son fantasme, il avait profité de
l'occasion, certes, mais les conséquences de ce moment de plaisir se révélaient
bien lourdes à porter.


Il eut soudain
envie de boire quelque chose de fort.


— Tout
cela n'a plus la moindre importance, Krystal.


Il se
dirigea vers la porte, mais, avant de sortir, ajouta :


— Je
t'appellerai quand j'aurai réfléchi à tout ça. 


Elle se
contenta de hocher la tête.


Krystal s'éveilla
le lendemain matin et regarda le plafond. Sans même lever la tête de
l'oreiller, elle attrapa les crackers posés à côté de son lit. Mais elle fut
surprise de ne pas avoir de nausées. Au contraire, elle avait faim. Elle sortit
avec mille précautions de son lit, et fit quelques pas dans la chambre.
Toujours rien.


Elle ferma
les yeux et adressa au ciel une prière de remerciements silencieuse. Ces
derniers temps, elle ne savait jamais ni où ni quand elle pouvait être prise de
nausées. Devait-elle oser espérer que ce passage était terminé ? Sa vie s'en
trouverait certainement simplifiée.


Mais elle ne
s'attendait pas à ce que ses ennuis disparaissent pour autant. La fin de ses
nausées n'était rien, comparé à certains des problèmes auxquels elle allait
devoir faire face. Par exemple, qu'allait faire Garret maintenant qu'il savait
qu'elle était enceinte ?


Des coups
frappés à la porte la firent sursauter. Tout d'abord, elle pensa que Leonie
avait appris qu'elle était enceinte et qu'elle venait lui dire ses quatre
vérités. Mais il était 10 heures et, ce matin, Leonie devait rejoindre ses
enfants pour un brunch. A cet instant, la maison était sûrement vide.


On frappa de
nouveau, plus fort cette fois. Elle inspira profondément et alla ouvrir, le
cœur battant.


— Carly
! lança-t-elle, incrédule.


Sa sœur
semblait avoir quitté la maison en hâte et ne pas avoir dormi de la nuit. La
petite Emily n'avait pas meilleure mine ; ses cheveux n'avaient pas été brossés
et ses vêtements étaient froissés. Derrière elles, il y avait deux grosses
valises.


— Que
fais-tu ici ?


Une boule se
forma dans son ventre. Quelque chose lui disait qu'elle n'allait pas aimer la
réponse.


— Tu
m'as dit que je pourrais toujours venir vers toi en cas de besoin, dit Carly
d'une voix lasse.


Elle
semblait sur le point de s'effondrer. Son visage était pâle, ses yeux cernés.


— Bien
sûr que tu le peux. Viens. Entre.


Elle sourit
à Emily et lui ébouriffa les cheveux avant de les faire entrer toutes les deux.


— Si je
ne te savais pas tellement heureuse avec Joe, je penserais que tu l'as quitté,
dit-elle en prenant les Valises.


— Je l'ai
quitté. 


Krystal crut
avoir mal entendu. Mais le visage défait de sa sœur confirma ses paroles.


— Mais...
mais tu l'aimes ! Et Emily aussi.


Elle jeta un
regard vers sa nièce qui serrait un petit cochon en peluche sur sa poitrine.


— Mais
lui ne m'aime pas, laissa tomber Carly.


— Bien
sûr que si. Ecoute, si vous vous êtes disputés, il faut...


— Ce
n'était pas une simple dispute, Krys. Il ne veut plus de moi. Tout est fini.
Notre mariage... Ma vie...


Emily
regardait sa mère, les yeux grands ouverts, ne perdant pas une seule de ses
paroles.


— Tu as
l'air affreusement fatiguée, fit remarquer Krystal en posant une main sur le
bras de sa sœur. Je peux déplier le futon pour que tu t'allonges un moment.


— Non.
Je ne peux pas dormir. Il faut que je réfléchisse.


— Carly,
tu as besoin de repos.


— C'est
de Joe dont j'ai besoin, mais je ne peux pas l'avoir, chuchota-t-elle avant de
fondre en larmes et de se jeter sur le lit.


Krystal
n'avait jamais vu sa sœur pleurer ainsi. Avant qu'elle ait pu la consoler,
Emily poussa un hurlement et se mit à pleurer elle aussi.


— Chut,
fit-elle en prenant la fillette dans ses bras. Tout va bien, Emily. Ne pleure
pas. Ta maman va aller mieux.


— Non.
C'est... c'est pas vrai. Elle déteste mon papa.


— Elle
ne déteste pas ton papa, ma puce, lui expliqua-t-elle en l'installant dans un
fauteuil. Elle est juste en colère contre lui, mais tout va s'arranger.
Maintenant, est-ce que tu peux rester assise ici quelques minutes, pendant que
je parle à ta maman ?


La petite
fille secoua la tête.


— Non !
Je veux rentrer à la mai... maison !


— Je
sais, mais ne pleure pas ; tu vas rentrer à la maison. Mais d'abord, tout le
monde doit s'arrêter de pleurer. Y compris ta maman. Mais il faut que tu soies
une grande fille et que tu me fasses un joli sourire. Est-ce que tu peux faire
ça pour moi ?


La fillette
hocha la tête, mais sans s'arrêter de pleurer pour autant.


— Tu
peux regarder un film. J'ai Shrek. Tu aimes bien ce film, n'est-ce pas ?


Comme Emily
continuait de pleurer, elle ajouta :


— Ecoute.
Si tu restes tranquille pendant cinq minutes, je te mettrai du vernis à ongles.
Qu'en dis-tu ?


La fillette
sembla soudain intéressée. Dans un dernier sanglot, elle demanda :


— Tu as
du violet ?


— Oui,
avec des paillettes. Il est vraiment très joli. Est-ce que ta maman t'a déjà
verni les ongles des pieds ?


Comme Emily
secouait la tête, elle poursuivit :


— Je
peux te vernir les ongles des mains et des pieds, mais seulement si tu me fais
un sourire. D'accord ?


La fillette
esquissa un timide sourire, accompagné de plusieurs reniflements. Krystal lui
sourit et l'embrassa sur le front.


— Parfait.
Maintenant, tu continues à sourire et je vais voir si je peux consoler ta
maman. D'accord ?


Après avoir
installé sa nièce devant les aventures de Shrek, elle alla s'asseoir à côté de
sa sœur.


— Carly,
il faut que tu te ressaisisses, dit-elle gentiment, mais avec fermeté. Tu fais
peur à Emily.


— Je...
je ne peux pas, répondit sa sœur en sanglotant. J'ai trop mal.


— Je
sais que tu as mal, mais il faut que tu penses aussi à Emily, dit-elle à voix
basse. Tu lui fais peur. Tu ne veux pas lui faire peur, pas vrai ? Essaie de ne
pas parler trop fort.


Idéalisant
soudain l'impact qu'elle avait sur sa fille, Carly se redressa en essuyant son
visage baigné de larmes.


— Je ne
sais pas ce que je vais faire, dit-elle doucement. Il ne veut plus de moi,
Krys.


— Je
crois que tu te trompes, Carly. Joe est fou de toi. Il l'a toujours été.


— Non.
Plus maintenant. Ce n'est plus moi qu'il veut.


— Comment
ça, ce n'est plus toi qu'il veut ? 


Carly hocha
la tête tristement.


— Il me
trompe. Il me l'a avoué.


Soudain
furieuse contre son beau-frère, Krystal retint un juron. Comment Joe avait-il
pu tromper sa sœur ? Que s'était-il passé ? Ils avaient toujours paru être
tellement heureux ensemble.


Sa colère
monta d'un cran.


— Quelle
espèce de...


Elle
s'interrompit à temps et jeta un coup d'œil à Emily, absorbée par le dessin
animé.


— Comment
a-t-il pu faire ça ? demanda-t-elle à voix basse.


— C'est
ma faute. J'aurais dû faire plus attention à mon poids. Je savais qu'il ne
supporterait pas que je grossisse.


Ainsi sa
sœur se sentait responsable de la conduite sordide de Joe ! Sa colère
s'amplifia.


— Pour
l'amour du ciel, Carly, tu n'es pas grosse ! Et même si tu l'étais, cela ne lui
donnerait pas le droit de te tromper. C'est ton mari. Il a juré fidélité.


— Tout
homme veut pouvoir être fier de sa femme. 


Elle ne sut
que dire. Jamais elle n'avait entendu Carly parler avec autant de résignation.
D'habitude, sa sœur était posée, réfléchie et sûre d'elle, et elle avait tenu
le rôle de la grande sœur avec sérieux et constance, bien qu'elle fût la
cadette. Mais à cet instant précis, elle ressemblait à une petite fille prise
en faute.


— Joe
n'a aucune raison de ne pas être fier de toi. Carly, tu es adorable. Tu es une
bonne épouse et une bonne mère. Tu n'as pas à te sentir coupable de quoi que ce
soit.


Mais Carly
ne semblait guère convaincue. Quoi qu'elle dise, sa sœur avait déjà accepté le
fait que son mari était tombé amoureux d'une autre femme.


— Il
voulait que je prenne des leçons de golf, mais je ne pensais pas que cela me
plairait, dit Carly de cette petite voix qu'elle ne lui connaissait pas
jusqu'ici.


— Qu'est-ce
que le golf a à voir dans tout ça ?


— Elle
joue au golf. Et elle est mince.


— Tu l'as
vue ?


Carly se
mordit la lèvre et hocha la tête, les yeux emplis de larmes.


— Qu'est-ce
que je vais faire ? demanda-t-elle d'une petite voix.


— D'abord,
tu vas te reposer, répondit Krystal en la prenant dans ses bras. Tu as besoin
de dormir.


— Maman,
est-ce que tu pleures encore ?


Carly ne put
contenir le tremblement qui secouait ses épaules, mais elle réussit à ravaler
ses larmes pour répondre à sa fille.


— Maman
va bien, ma chérie.


Elle sourit
à la fillette, du sourire le plus triste que Krystal ait jamais vu, mais Emily
sembla ne pas s'en rendre compte, et vint se jeter contre sa mère.


— Alors
on peut rentrer à la maison maintenant ?


— Non,
pas encore, ma puce, dit doucement Carly en arrangeant les cheveux de sa fille
d'un geste tendre.


— Mais
j'ai faim, gémit la fillette.


Krystal prit
une boîte de mouchoirs en papier, qu'elle tendit à sa sœur.


— Arrange-toi
un peu. Nous allons descendre. Je ne dirais pas non à un petit déjeuner, moi
non plus.


— Emily
a déjà pris son petit déjeuner, fit remarquer Carly.


— Mais
elle peut en prendre un autre, non ? Qu'est-ce que tu veux manger, mon cœur ?


— Des
céréales !


— Je
crois que nous n'en avons pas. Mais je peux te faire des crêpes. Est-ce que
cela te ferait plaisir ?


— Oui,
s'il te plaît. Maman, tu viens ?


— Non,
ma chérie, je ne viens pas, répondit Carly. Je ne veux voir personne, je suis
affreuse, précisa-t-elle en se tournant vers sa sœur.


— Ne
t'inquiète pas, la rassura Krystal. Les Donovan sont tous partis. Nous aurons
la cuisine pour nous seules.


Mais Carly
refusa.


— De
toute façon, je n'ai pas faim et je ne pourrais rien avaler, même si
j'essayais.


Krystal
n'insista pas. Sa sœur était si pâle et semblait tellement épuisée qu'il valait
peut-être mieux, en effet, qu'elle s'allonge un instant.


— D'accord.
Repose-toi. Nous n'en aurons pas pour longtemps. Tu viens, Emily ?


Tenant sa
nièce par la main, elle descendit à la cuisine, essayant de réfléchir calmement
à la situation. Joe avait vraiment mal choisi son moment pour jouer les maris
infidèles. Cette pensée la ramena à Roy et à Garret, et à sa propre situation.


Et c'était
une pensée dérangeante. Tellement dérangeante que, quand elle eut préparé les
crêpes, elle n'avait plus faim. Elle fit manger Emily et se hâta de remonter.


 


 


Garret avait
déjà quitté la table à quatre reprises, et n'osait pas sortir une cinquième
fois. Les autres lui avaient fait quelques remarques, mais il les avait laissés
croire qu'il voulait prendre des nouvelles de l'un de ses patients à l'hôpital.
En vérité, il était sorti faire les cent pas dans le parking. C'était quand il
était seul qu'il réfléchissait le mieux, et il avait vraiment besoin de
réfléchir.


Jamais il
n'aurait pris part à ce brunch si Dylan et Maddie n'avaient dû bientôt
retourner en France. Il aurait préféré manger un morceau de pain rassis dans
son appartement.


Chaque fois
qu'il pensait à Krystal, il était pris d'une émotion qu'il n'avait jamais
ressentie jusque-là. Il n'arrivait pas à croire qu'elle portait son enfant.
Elle n'était pourtant pas du genre à mentir. Et si elle avait dû mentir sur
l'identité du père de l'enfant, elle lui aurait dit que c'était Roy. Après
tout, c'était l'homme qu'elle allait épouser. Celui qu'elle avait essayé
d'oublier en passant la nuit avec lui.


— Tu es
bien silencieux, dit Maddie, interrompant ses pensées.


Avec un
regard malicieux, elle ajouta :


— Tu
dois avoir la gueule de bois.


— Non.
J'ai très peu bu hier soir.


— Alors,
ce sont sans doute ces coups de fil à l'hôpital. Tu t'inquiètes pour un patient,
c'est ça ?


Avant qu'il
ait pu répondre, Dylan intervint :


— Peut-être
qu'il n'appelait pas l'hôpital pour prendre des nouvelles d'un patient. Et s'il
parlait à une belle femme médecin qui lui fait tourner la tête ?


Maddie lui
donna un coup de coude.


— Arrête
de le taquiner !


Elle se
tourna vers lui et ajouta :


— Parle-moi
un peu de Médecins sans frontières, Garret. Est-ce que tu sais quand tu pars ?


— Non,
pas vraiment.


Il n'était
pas sûr de la date. Il n'était même plus sûr de vouloir partir. Ce projet était
en suspens. Comme tout le reste de sa vie, d'ailleurs. S'il partait en mission
en janvier, il serait absent pour la naissance de son bébé. Son enfant. Il
fronça les sourcils. Dylan se méprit sur son expression.


— Pas
assez tôt à ton goût, pas vrai, frangin ? lança-t-il. Mais je parie que ce sera
bien trop tôt pour maman.


Leonie
entendit la remarque.


— Toute
mère a envie que ses enfants restent auprès d'elle. Mais toi, Dylan, tu sais
mieux que n'importe lequel de tes frères que je ne me mêle jamais de vos
carrières.


Dylan leva
sa tasse de café.


— Tu es
la meilleure, maman ! Shane est le seul d'entre nous qui ne se soit pas envolé
pour quelque contrée lointaine, remarqua-t-il.


— Je
vous laisse ce genre de vie, se défendit Shane en prenant son fils dans ses
bras. Moi, je suis heureux ici, dans le Minnesota, avec mon petit bonhomme.
Mais tu as raison de vouloir satisfaire tes envies, Garret. Ton travail t'offre
la possibilité de voyager, autant en profiter. Quand tu seras marié et que tu
auras fondé une famille, tu n'auras plus beaucoup de choix.


Le choix ?
songea Garret en réprimant une grimace. Ses choix étaient déjà bien restreints.


Leonie et
Maddie s'excusèrent pour aller aux toilettes, et comme Mickey devait y aller
aussi, Shane l'accompagna. Garret se retrouva seul avec Dylan.


— Un
jour, ce sera moi, dit Dylan en regardant Shane et Mickey s'éloigner. Je
n'arrive toujours pas à croire que je vais être père.


— Mais
tu es heureux, non ?


— Est-ce
que cela ne se voit pas ? répondit Dylan avec un petit rire.


— Je
voulais seulement m'en assurer.


Il hésita
avant de poursuivre, mais il avait absolument besoin de parler.


— Est-ce
que Maddie et toi aviez prévu d'avoir des enfants aussi peu de temps après
votre mariage ?


— Non,
et pour être franc, au début, je me suis senti un peu floué, avoua Dylan. Je
pensais que nous serions seuls tous les deux pendant un ou deux ans. Et voilà
que Maddie tombe enceinte alors que nous ne sommes mariés que depuis un mois !


Garret
comprenait ce que ressentait son frère. Voilà pourquoi il avait passé la nuit à
se tourner et se retourner dans son lit. Lui aussi se sentait floué. Jamais il
ne connaîtrait le bonheur de tomber amoureux d'une femme, de la séduire, de
l'épouser, et de profiter de leur vie à deux.


— Pourtant,
j'aurais dû m'en douter, poursuivit Dylan. La même chose est arrivée à Shane et
Jennifer.


En agitant
un doigt dans sa direction, il ajouta :


— Tu es
prévenu ! Quand tu rencontreras la femme de ta vie, cela pourrait bien
t'arriver !


Garret hocha
la tête et détourna les yeux. Il ne voulait pas que son frère devine que cette
mise en garde arrivait trop tard. Il prit une gorgée de café et enchaîna :


— Et
quand as-tu cessé de te sentir floué ?


— Quand
j'ai vu combien Maddie était heureuse. Elle me l'a dit dès qu'elle l'a appris.
Et je sais que le bébé qui est en elle est une partie de moi. C'est mon fils.


Il secoua la
tête, et son regard se perdit au loin.


— C'est
une sensation incroyable, Garret. Je ne peux pas te l'expliquer. Tu dois la
vivre toi-même pour la comprendre.


Garret était
sur le point de lui parler de Krystal mais, avant qu'il ait pu le faire, Dylan
lui tendait une enveloppe qu'il venait de sortir de sa poche.


— C'est
une échographie du bébé, dit-il avec un sourire empli de fierté. Tu vois ?
C'est un garçon !


— C'est
vrai. Et c'est bien un Donovan, avec sa grosse tête et ses grands pieds.


Dylan
regarda l'image une fois encore avant de la remettre dans sa poche.


— Tu
vas être un bon père, Dylan.


— Merci.
C'est très important pour moi de te l'entendre dire, d'autant que nous n'avons
pas toujours été d'accord.


— Et ça
te surprend ? Nous sommes frères.


— Nous
nous ressemblons beaucoup.


— Tu
trouves ? s'étonna Garret.


— Oui.
Tu es très protecteur avec les gens que tu aimes. Voilà pourquoi tu étais
tellement en colère quand je me disputais avec papa.


Garret ne
répondit pas tout de suite. C'était la seule faille qui avait causé des peines
dans leur famille. Heureusement, cet épisode appartenait au passé.


— Je
n'essayais pas de protéger papa, tu sais, crut-il bon de préciser.


— Non,
tu essayais de protéger maman. Et moi aussi. 


Garret revit
certains moments de leur vie de famille, des moments où ils étaient tous
réunis. Si leur père avait encore été en vie, quel conseil lui aurait-il donné ?


— Papa
me manque, dit-il d'une voix sourde.


— A moi
aussi. Il a fait des choses que je n'ai pas aimées, d'autres que je ne
comprendrai jamais, mais c'était mon père. Et je suis triste de ne pas pouvoir
partager ce moment de ma vie avec lui. Tu te souviens combien il était heureux
quand Mickey est né ? Il n'a pas été grand-père bien longtemps, mais il adorait
ça.


— Oui,
c'est vrai, reconnut Garret dans un soupir. 


Il regarda
son frère, pensif, et ajouta :


— Le
mariage t'a changé, Dylan.


— Parce
que j'ai compris que maman avait raison.


— A quel
sujet ?


— Tu te
souviens, quand nous étions petits et que l'un d'entre nous se mettait en
colère contre papa ? Nous disions toujours qu'il ne comprenait pas. Et elle
nous répondait qu'au contraire il comprenait parfaitement. En devenant père, tu
verras qu'elle avait raison. Je pense que je commence à le comprendre. La
paternité change la vie d'un homme.


Garret
sourit. Sur ce point, il était bien d'accord. Voilà moins de douze heures que
Krystal lui avait annoncé qu'elle était enceinte, et sa vie avait déjà changé.
Mais pour le moment, le changement lui semblait loin d'être aussi positif qu'il
l'était pour son frère. Lui, il avait plutôt l'impression d'avoir été poussé du
haut d'une falaise.


De nouveau,
il fut tenté de parler de Krystal, mais il ne le pouvait pas. Pas encore. Pas
tant qu'il ne savait pas ce qu'il allait faire. Ni ce qu'elle allait faire,
elle.


Il n'avait
pas beaucoup pensé à cet aspect du problème jusqu'ici. Il avait passé le plus
clair de son temps à réfléchir aux conséquences que la venue de ce bébé aurait
sur sa vie. Mais il n'avait pas pensé aux conséquences sur la vie de Krystal.
Tout comme lui, elle aurait des décisions à prendre.


— Me
voilà en train de parler de paternité à un célibataire ! Je dois t'ennuyer à
mourir, fit Dylan en lui tapant affectueusement sur l'épaule.


— Non,
pas du tout, répondit-il sincèrement.


— Je
suis si heureux d'avoir ce bébé. Tu sais quoi ? Quand ton tour viendra, je te
promets que tu pourras me casser les pieds autant que tu le voudras.


De nouveau,
il faillit lui dire que ce jour était déjà venu, mais Maddie revenait vers eux.


— Je
parie que je sais de quoi vous parlez, tous les deux ! lança-t-elle.


— Il
fallait que je lui montre la photo, avoua Dylan. 


Il serra sa
femme dans ses bras avant qu'elle se rasseye, une main posée sur son ventre
légèrement arrondi. Il y avait tant d'amour dans ce geste que Garret ne put
s'empêcher d'être envieux. Il allait être père, comme Dylan, mais lui n'était
pas heureux, marié à une épouse aimante. Il ne vivait même pas avec la mère de
son enfant. Maddie avait averti Dylan dès l'instant où elle avait appris
qu'elle était enceinte. Krystal avait attendu des mois avant de le lui dire.


Non, il
n'allait pas suivre les traces de Dylan. Il allait suivre sa propre voie. Si
seulement il savait où elle le mènerait !


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


7.


 


Lorsque
Krystal retourna dans sa chambre avec Emily, Carly ne dormait pas : elle était
au téléphone. Devant son expression et le ton de sa voix, Krystal comprit que
sa sœur avait envie d'être seule, aussi lui suggéra-t-elle de finir sa
conversation dans le couloir.


Pendant ce
temps, elle vernit les ongles des mains et des pieds d'Emily. Ensuite, elle
tressa les longs cheveux blonds de la fillette et lui lut une histoire. Comme
elle l'avait pensé, sa nièce s'endormit avant la fin de la deuxième page.


Carly revint
peu après dans la pièce, l'air aussi fatiguée et abattue que quand elle était
arrivée.


— Tout
va bien ? demanda-t-elle.


— Au
cas où tu n'aurais pas deviné, c'était maman. Elle m'a tenu son discours habituel
: ce n'est pas en fuyant les problèmes qu'on les résout.


— Et
c'est elle qui dit ça ?


— Eh
oui ! Pourtant combien de fois avons-nous déménagé à cause d'un type qu'elle ne
voulait plus dans sa vie ?


Carly se
laissa tomber dans le canapé et ajouta :


— Je ne
me sens pas bien.


— Tu es
épuisée. J'aimerais que tu dormes un peu.


— Je ne
peux pas. Je ne cesse pas de le voir... avec elle.


Elle
frissonna et se frotta les bras avant d'ajouter :


— Tout
le monde en ville le sait. Je ne pourrai plus jamais regarder personne en
face... Même pas Sofie.


Sorte était
sa meilleure amie. C'était aussi la cousine de Joe.


— Ce
n'est sans doute pas aussi grave que tu le penses, la rassura Krystal.


— Si, c'est
grave, rétorqua Carly en croisant fébrilement les bras autour de son corps. Et
je me fiche de ce que dit maman. Je ne retournerai jamais là-bas, Krys. Je ne
peux pas.


Pour le
moment, il était inutile de lui dire qu'elle devrait tôt ou tard retourner chez
elle et affronter la situation.


— Et ta
maison ? avança-t-elle.


— Je n'en
veux pas. De toute façon, c'est la sienne.


— Il
l'a construite pour toi.


— Cela
ne fait rien. Je n'en veux plus. Il peut la garder.


Il n'y avait
aucune émotion dans sa voix, rien d'autre qu'une résignation totale, et Krystal
comprit combien sa sœur souffrait.


— Tu
n'as pas à prendre cette décision maintenant, dit-elle. Tu te sentiras
peut-être mieux demain. Et même si tu ne te réconcilies pas avec Joe, il va te
falloir un endroit pour vivre.


Elle vit le
regard de sa sœur changer brusquement, son regard se durcir.


— Ecoute,
lança-t-elle, si tu ne veux pas de moi ici, dis-le ! Je partirai.


— Mais
je veux que tu soies ici, Carly. Tu es ma sœur, je t'aime et je veux t'aider de
mon mieux. Tout ce que je dis, c'est qu'il arrivera un moment où tu devras
rencontrer Joe et tirer toute cette histoire au clair.


Sa sœur la
regarda comme si elle n'avait rien compris à l'histoire depuis le début.


— Krystal,
tu n'as pas bien entendu. En ce qui concerne Joe, c'est réglé. Il ne veut plus
de moi. Il veut miss Maillot de Bain. Ce n'est plus la peine d'y penser.


— Très
bien. Pardonne-moi. Je ne voulais pas dire que tu n'y avais pas réfléchi. Mais
je trouve injuste que ce soit toi qui partes alors que c'est lui qui te trompe.
Combien de fois t'ai-je entendue dire que cette maison était celle de tes rêves
?


— C'était
avant qu'il l'y amène, elle.


— Il
n'a pas...


Elle
s'interrompit, écœurée. Carly hocha la tête.


— Tu te
souviens du week-end où Emily et moi sommes allées chez tante Lois avec maman ?
Elle était là, à la maison ; elle a mangé dans ma cuisine, pris un bain dans ma
baignoire, et couché avec mon mari dans mon lit !


De nouveau,
les larmes coulaient sur son visage.


— Mais
quelle espèce d'ordure ! lança Krystal, furieuse. Pour qui se prend-il ? Tu
aurais dû le mettre dehors à coups de pied, Carly. Il ne vous mérite pas, toi
et Emily.


— Il
m'avait pourtant dit qu'il avait construit la maison pour moi, murmura
tristement Carly, pour me prouver son amour. Que tous nos rêves s'y
réaliseraient. Et il m'a trahie et il a fait... ça... avec elle !


Krystal se
força à ne pas répondre, mais à cet instant, elle aurait volontiers frappé son
beau-frère. Sa sœur était loin d'être parfaite, mais elle était une bonne
épouse pour Joe et une bonne mère pour Emily, et elle ne méritait pas une telle
humiliation. Elle la prit dans ses bras et tenta de la consoler.


— Oh,
Carly, je suis désolée. Pas étonnant que tu soies bouleversée. Ce que Joe a
fait est impardonnable.


— C'est ce
que j'ai dit à maman. Mais elle pense quand même que je devrais tout simplement
rentrer à la maison. C'est au-dessus de mes forces, Krys. Je ne peux pas lui
pardonner.


— Je ne
le pourrais pas non plus.


— Alors,
tu ne penses pas que j'ai eu tort de partir ?


— Non !
Comment pourrais-tu avoir tort de quitter quelqu'un qui t'a fait une telle
chose ?



— Maman
dit que tous les hommes font des erreurs, et que je devrais d'abord penser à
Emily, dit Carly entre deux sanglots. Elle a besoin d'un père.


— Elle
a aussi besoin de voir que sa mère est traitée avec respect.


Au même
moment, le portable de Carly sonna. Elle regarda le numéro d'appel et chuchota
:


— C'est
lui.


Il y eut une
brève lueur d'espoir dans ses yeux, et Krystal sourit. Quoi qu'elle dise, Carly
aimait encore Joe.


De nouveau,
elle sortit dans le couloir, mais cette conversation fut bien plus courte que
celle qu'elle avait eue avec leur mère. Quand elle revint dans la chambre, il
n'y avait plus trace d'espoir dans ses yeux.


— Il
n'a appelé que pour parler à Emily, dit-elle en laissant tomber son portable
sur le canapé. Je lui ai dit qu'elle dormait, mais je pense qu'il ne m'a pas
crue.


Excédée,
elle ajouta :


— J'aimerais
pouvoir m'enfuir et qu'il ne la revoie jamais !


— Maman
a raison sur un point, Carly. C'est le père d'Emily et, quoi qu'il arrive entre
vous deux, il le restera.


— Je ne
veux pas qu'il fasse partie de sa vie, répliqua-t-elle avec amertume.


Krystal
s'abstint de tout commentaire. Ce n'était pas vraiment le moment de rappeler à
sa sœur quelles étaient les responsabilités de Joe envers sa fille. Carly était
trop désemparée pour pouvoir considérer lucidement la relation qui les unissait
tous deux.


— Je
comprends ce que tu peux ressentir, dit-elle simplement. C'est normal que tu
soies en colère contre Joe. Il a fait quelque chose de terrible et je sais que
tu ne veux que le bien d'Emily.


Carly leva
vers elle un regard empli de gratitude et lui sourit.


— Je
savais que tu comprendrais. Tu ne veux pas que Garret joue un rôle dans la vie
de ton bébé, pas vrai ?


— Carly,
dit-elle, mal à l'aise, je n'ai jamais dit que je ne voulais rien dire à
Garret.


— Eh
bien, tu ferais mieux de ne pas le lui dire, lui conseilla Carly. Ta vie n'en
sera que beaucoup plus simple.


Ne voulant
pas lui révéler que Garret était déjà au courant, elle préféra ramener la
conversation à sa situation à elle.


— Est-ce
que Joe t'a donné de l'argent quand tu es partie ?


— Il
n'en a pas.


— Comment
ça, il n'en a pas ? La moitié de Fergus Falls appartient à ses parents !


— Je
sais, mais il y a longtemps qu'ils ont arrêté de lui en donner. Ils savaient
que l'argent finissait au casino.


Joe ? Joueur
? En plus d'être infidèle, son beau-frère jouait ? La journée était décidément
riche de surprises.


— Il
est accro au jeu ? demanda-t-elle, les sourcils froncés. Depuis quand ?


Carly haussa
les épaules.


— Depuis
qu'il a commencé à se lasser de moi, je suppose. Tu sais que je suis quelqu'un
d'ennuyeux.


— Carly
! Allons ! Tu n'es pas ennuyeuse. Et même si tu l'étais, cela ne lui donnerait
pas le droit de jouer l'argent du ménage au casino. Où en es-tu, financièrement
?


— Ce
n'est pas brillant.


— Mais
tu as de l'argent, pas vrai ? insista Krystal.


— Oui,
oui, j'en ai, marmonna Carly.


Elle se leva
et commença à faire les cent pas dans la pièce tout en se massant le front du
bout des doigts.


— Je ne
peux pas croire qu'au moment où il me parlait cette femme était avec lui à la
maison ! lança-t-elle d'une voix vibrante.


Krystal
comprenait tout à fait l'indignation de sa sœur, mais il fallait qu'elle ramène
la conversation sur un plan plus pratique.


— Carly,
est-ce que tu peux essayer d'oublier l'autre femme ? Il faut que tu penses à ce
que tu vas faire, toi. Toi et Emily. Combien d'argent as-tu pour le moment ?


— Je ne
sais pas, fit Carly en haussant les épaules. Peut-être deux mille, et encore un
peu sur d'autres comptes.


— Tu n'en
es pas sûre ?


— Non.
C'est Joe qui s'occupait de tout ça.


— S'il
passe son temps au casino, tu ferais peut-être mieux de t'occuper rapidement de
ce détail, laissa tomber Krystal avec dédain.


— Est-ce
que nous pourrions éviter de parler de lui ? la supplia Carly, les yeux de
nouveau pleins de larmes.


Krystal
soupira. Sa sœur était pour l'instant incapable d'avoir une conversation
rationnelle, et elle le comprenait fort bien. C'était donc à elle de prendre la
situation en main.


— Bien.
Pour le moment, il faut qu'Emily et toi trouviez un endroit où vivre jusqu'à ce
que tu aies décidé de ce que tu vas faire.


Carly se
méprit sur la signification de ses paroles.


— Je
savais que tu ne voudrais pas de moi ici ! lança-t-elle, la voix tremblante.


— Carly,
sois raisonnable. Je voudrais que tu puisses rester, mais regarde autour de
toi. Ce n'est pas assez grand pour nous trois.


De plus,
elle n'avait pas de cuisine et devait partager la salle de bains.


— Très
bien, très bien, j'ai compris, dit Carly en se levant d'un bond. Je vais
débarrasser le plancher et tu n'auras plus à t'occuper de moi !


— Est-ce
que tu peux arrêter une minute ? s'écria-t-elle en prenant la main de sa sœur.
Combien de fois vais-je devoir te dire que je voudrais que tu puisses rester ?


Elle poussa
un long soupir exaspéré et poursuivit :


— Si tu
me laissais terminer ! Je ne vais pas te renvoyer chez toi ni chez maman. Je
vais demander à Leonie si tu peux utiliser la chambre de Dena qui est de
l'autre côté du couloir.


Demander
cela à sa propriétaire ne l'enchantait pas, surtout après la discussion qu'elle
venait d'avoir avec Garret. Mais, pour le moment, elle ne voyait aucune autre
possibilité.


Une lueur
d'espoir illumina le visage de sa sœur.


— Tu
crois qu'elle va dire oui ?


— Je
n'en suis pas sûre.


Elle savait
que sa relation avec sa propriétaire avait pu changer de façon radicale depuis
la veille, mais elle ne voulut pas ennuyer Carly avec ses propres
préoccupations.


— Nous
ne sommes pas censées avoir d'enfants dans cette maison, se contenta-t-elle de
dire, mais Leonie a fait des exceptions à cette règle par le passé. Il est
possible qu'elle en fasse une autre pour toi.


— Est-ce
que tu veux que je vienne avec toi ? 


Krystal
regarda sa nièce qui s'était endormie sur le lit.


— Non.
Reste ici avec Emily.


En se
dirigeant vers la porte, elle ajouta :


—
Souhaite-moi bonne chance. Je vais en avoir besoin.


Et pour plus
d'une raison.


Plus Krystal
se rapprochait du rez-de-chaussée, plus elle se sentait nerveuse. Elle
entendait un bruit de voix ; la famille Donovan était donc rentrée.


La plupart
des Donovan étaient rassemblés dans le salon. Dès qu'elle entra, toutes les
têtes se tournèrent vers elle et la conversation s'arrêta net. Ce ne pouvait
être que pour une seule raison : Garret leur avait annoncé qu'elle était
enceinte de lui. Un bref instant, elle eut envie de s'enfuir en courant. Mais
elle n'en fit rien. Elle n'avait rien fait de mal, après tout.


— Bonjour,
Krystal ! lança Leonie. Comment vous sentez-vous aujourd'hui ?


— Je
vais bien, merci.


— Quand
vous avez quitté la noce hier soir, j'ai eu peur que vous ayez attrapé la
grippe qui circule en ce moment, poursuivit Leonie en posant sur elle un regard
maternel.


— Non,
répondit-elle. Pas de grippe.


Elle
questionna Garret du regard, mais ne put déterminer à quoi il pensait. Ensuite,
elle se tourna vers Maddie et ne lut sur son visage que sympathie et
compréhension.


— Viens
te joindre à notre petite fête, lui proposa Dylan.


Ce n'est
qu'alors qu'elle remarqua la bouteille de Champagne.


— Que
fêtez-vous ? demanda-t-elle, méfiante.


— Les
bébés Donovan, répondit-il avec un grand sourire.


Son cœur
bondit dans sa poitrine. Dylan avait utilisé le pluriel. Elle jeta un regard
paniqué vers Maddie.


— Nous
espérons qu'il y en aura plus d'un à venir, lui expliqua cette dernière. Shane
nous a dit que Jennifer et lui aimeraient avoir un autre enfant.


— C'est
merveilleux ! parvint-elle à dire d'une voix étranglée.


Shane
regarda Maddie.


— Merci
de ne pas avoir dit que nous essayions d'en avoir un, sinon Dylan ne nous
aurait pas laissés en paix.


— Je
disais justement hier que les garçons Donovan n'avaient jamais à beaucoup
travailler pour accomplir ce genre de projets, lança Dylan en souriant.


Maddie lui
donna aussitôt un léger coup de poing dans le bras.


— Tais-toi
!


— Hé,
c'est un travail agréable, pas vrai ? insista Dylan. Et sérieusement...


Il leva sa
flûte de Champagne avant de poursuivre :


— J'ai
hâte de voir arriver le troisième petit-fils Donovan ! Notre fils aura un autre
cousin pour lui tenir compagnie.


— Ou
une cousine, fit remarquer Leonie.


— Nous
savons tous que maman aimerait avoir une petite-fille, dit Shane en regardant
sa mère avec tendresse.


— Vu
que j'ai eu quatre fils, dit Leonie en haussant les épaules, je ne serais pas
surprise d'avoir quatre petits-fils.


Krystal
avait suivi cet échange en retenant sa respiration. Pourvu que personne ne
remarque son malaise ! Malgré ses efforts, elle ne put s'empêcher de jeter un
rapide regard vers Garret. Le visage de ce dernier était aussi impénétrable que
d'habitude. Comment pouvait-il ainsi cacher ce qu'il ressentait ? Elle ne
saurait sans doute pas aussi bien masquer ses pensées, aussi décida-t-elle de
ne pas se joindre à eux.


— Je
vais vous laisser passer ce moment en famille.


— Ne
soyez pas bête, dit Leonie en l'attrapant par le poignet. Vous faites partie de
la famille.


Elle ajouta,
à la cantonade :


— Pas
vrai ?


Comme tous
acquiesçaient, elle ajouta :


— Vous
devez venir fêter l'événement avec nous.


— J'en
serais ravie, mais j'ai une invitée. Ma sœur est ici. C'est d'ailleurs pour
elle que je suis descendue. Leonie, il faudrait que je vous parle, si cela ne
vous dérange pas.


— Bien
sûr que non, ma chérie. Allons plutôt dans la cuisine.


Krystal
rougit de plus belle. Elle ne se sentait pas vraiment digne, en ce moment,
d'être appelée « ma chérie ».


— Alors,
Krystal, de quoi vouliez-vous me parler ? lui demanda Leonie.


Elle lui
exposa la situation de Carly en deux mots.


— Et il
lui faudrait vraiment un endroit où vivre en attendant qu'elle ait décidé de ce
qu'elle allait faire, conclut-elle, priant pour que Leonie soit compréhensive.


— Vous
voulez qu'elle prenne la chambre de Dena ?


— Si
cela ne vous dérange pas trop, oui. Ce serait bien, en attendant.


— Mais
cela ne me dérange pas du tout ! s'écria Leonie. Je n'ai pas encore eu le temps
de trouver une nouvelle locataire. Dites à Carly qu'elle est la bienvenue ici.


— Elle
vous paiera... 


Mais Leonie
l'interrompit.


— Elle
n'a pas à payer pour l'instant. Quand elle sera retombée sur ses pieds, nous en
reparlerons. Qu'elle s'installe dans l'ancienne chambre de Dena. Il n'y a plus
beaucoup de meubles, mais le principal y est. Je ferai monter des draps et
quelques cintres.


Devant la
générosité de Leonie, Krystal fut encore plus gênée.


— Merci,
Leonie. C'est tellement gentil de votre part.


— Allons
! Ce n'est vraiment rien. Les membres d'une famille doivent s'entraider en cas
de besoin.


Cette phrase
résonna d'une étrange manière aux oreilles de Krystal.


Krystal
passa le reste de son dimanche avec Emily. Pendant que Carly dormait, elle emmena
sa nièce au parc, où elles firent voler un cerf-volant avant de pique-niquer.
Elle prit soudain conscience que, depuis quelques mois, elle ne pensait qu'aux
soucis liés à sa grossesse. Elle était tellement stressée qu'elle en avait
oublié que bientôt elle aurait la chance de recevoir le plus beau cadeau que la
vie puisse faire à une femme : un enfant.


En jouant
avec Emily, en la regardant imiter les façons de sa mère, elle ne put
s'empêcher d'espérer qu'elle attendait une fille. Combien de fois avait-elle
entendu sa mère lui répéter : « Un fils reste ton fils jusqu'à ce qu'il se
marie, mais une fille reste ta fille pendant toute sa vie ! » Elle n'était pas
sûre que cet adage soit vrai ; il n'y avait qu'à voir Combien les quatre fils
de Leonie étaient restés proches de leur mère. Et pourtant, elle espérait avoir
une fille. Pour la première fois depuis qu'elle avait appris qu'elle était
enceinte, elle pensait à sa grossesse avec sérénité. En reprenant le chemin de
la pension, elle souriait.


En temps
normal, elle prenait ses repas en bas, mais en ce dimanche soir si particulier
elle pensa qu'il serait plus simple de commander une pizza et de manger dans la
chambre.


Carly se
leva, prit quelques bouchées et se recoucha aussitôt.


Quant à
Emily, elle ne cessa de sautiller et de chanter tandis qu'elle la préparait
pour aller se coucher. Les enfants avaient vraiment une faculté d'oubli
extraordinaire.


Comme Leonie
l'avait promis, elle avait fait monter des draps propres dans l'ancienne
chambre de Dena. Elle avait aussi posé un vase rempli de fleurs sur la table de
chevet, ainsi qu'un mot de bienvenue. « Si vous avez besoin d'autre chose,
faites-le-moi savoir. Affectueusement, Leonie. »


— Elle
est vraiment gentille, fit remarquer Carly.


— Oui,
elle l'est.


— Est-ce
que tu lui as parlé de...


Elle
l'interrompit aussitôt. Elle ne voulait pas qu'elle parle du bébé devant Emily.


— Non,
et il est important que ce soit Garret qui lui en parle. Tu comprends ? Tu me
promets de ne rien dire ?


Carly lui
jeta un regard irrité.


— Bien
sûr ! Tu crois que je ne saurai pas tenir ma langue ?


Elle n'était
pas sûre de ce que Carly pouvait faire, vu son état d'esprit du moment. Cette
Carly ne ressemblait pas beaucoup à celle qu'elle connaissait.


— J'espère
que si, dit-elle seulement. 


Carly leva
les yeux au ciel.


— Je
suis fatiguée. Je vais me coucher, soupira-t-elle en repoussant les
couvertures. Viens, Emily.


La petite fille
regarda autour d'elle.


— Je
veux pas dormir ici.


— Pourquoi
? demanda sa mère. Cette chambre est jolie.


Les yeux écarquillés,
la fillette examinait la pièce presque vide.


— J'ai
peur.


Carly retint
un mouvement d'impatience.


— Mais
non, tu n'as pas peur. Je serai dans le lit, avec toi.


Mais la
petite fille ne fut pas rassurée pour autant ; elle semblait même au bord des
larmes.


— Maman,
pourquoi est-ce qu'on peut pas rentrer à la maison ?


— Parce
que c'est impossible, répondit Carly d'un ton las.


— Peut-être
qu'Emily veut dormir avec moi, suggéra Krystal. Est-ce que tu aimerais ça, ma
puce ?


La fillette
hocha la tête, sans cesser toutefois de bouder.


— Qu'en
penses-tu ? demanda-t-elle, quêtant l'approbation de sa sœur.


Carly
semblait trop épuisée pour protester.


— D'accord,
dit-elle simplement. De toute façon, la plupart de ses peluches sont dans ta
chambre.


Krystal prit
donc sa nièce par la main et retourna dans sa chambre. La fillette grimpa sur
le lit et s'installa entre deux de ses peluches, un cochon et un lapin.


— Tu
vas fermer le rideau ? demanda-t-elle en montrant la fenêtre du doigt.


— Bien
sûr.


Une fois à
la fenêtre, elle regarda machinalement dehors. Samantha et Garret étaient
dehors et discutaient, appuyés contre la voiture de Samantha. Elle baissa
vivement le rideau. Garret avait-il parlé du bébé à Samantha ?


Elle essaya
de ne pas penser à eux. Ce que Garret disait ou non à sa collègue ne la
regardait pas. Pour le moment, elle avait des choses bien plus importantes à
régler. Par exemple, elle devait aider sa sœur et Emily à passer au mieux les
prochains jours.


Elle se
tourna vers sa nièce.


— Voilà.
Ça te va ?


— Oui.
Tu viens te coucher, maintenant ?


En temps
normal, elle aurait dit non, mais ce soir elle était épuisée, émotionnellement
et physiquement. Elle ôta sa robe de chambre et se glissa dans le lit, à côté
de sa nièce. Elle allait éteindre la lumière, mais Emily se redressa
brusquement.


— Non !
N'éteins pas tout de suite.


— J'ai
une idée. Et si je mettais une veilleuse ? J'en ai une qui te plaira, je crois.


Elle se
releva et alla chercher dans un tiroir une petite veilleuse en forme de rose,
qu'elle brancha à côté du lit.


— Voilà.
Qu'en penses-tu ?


— Je
l'aime bien, fit Emily avant de se recoucher. 


Krystal prit
la fillette dans ses bras et l'embrassa, pensant qu'elle allait enfin
s'endormir. Mais Emily voulut dire sa prière. Elle demanda à Dieu de bénir une longue
liste de personnes, dont elle. Et la dernière phrase tourna dans l'esprit de
Krystal longtemps après qu'elle eut sombré dans le sommeil.


« Et faites
que papa et maman arrêtent de se disputer », avait dit la fillette.


Pendant les jours
qui suivirent, Krystal eut l'impression de traverser un champ de mines. L'une
ou l'autre des situations explosives qui jalonnaient sa vie pouvait détonner à
tout moment. Elle attendait que Garret l'appelle ou lui rende visite, mais
n'eut aucune nouvelle. Elle attendait que Leonie lui demande des explications
au sujet du bébé, mais rien ne se produisit. Elle attendait que sa mère
déboule, furieuse, parce que Carly était encore chez elle, mais elle n'était
pas encore venue. Le seul lieu où elle parvenait à trouver un peu de réconfort
était le salon de coiffure, où au moins elle pouvait oublier ses propres ennuis
en doutant ceux des autres.


Elle avait
parlé de sa grossesse à sa patronne, mais parmi ses collègues, seule Shannon
savait qu'elle attendait un enfant. Mais comme il lui était presque impossible,
maintenant, de rentrer dans ses vêtements habituels, tout le monde ne tarderait
pas à être au courant. Heureusement, le salon fournissait de grands tabliers,
qu'elle portait en espérant qu'ils masqueraient sa prise de poids. Heureusement
aussi, la vague de chaleur était terminée, et maintenant qu'il faisait plus
frais, elle avait de bonnes raisons de porter des pulls amples.


Si Leonie
n'avait pas été cliente du salon, elle aurait déjà annoncé sa grossesse. Mais
elle ne voulait surtout pas que sa propriétaire apprenne la nouvelle par
quelqu'un d'autre qu'elle. Voilà pourquoi, en voyant que Leonie avait pris
rendez-vous pour la fin de semaine, elle appela Garret.


Comme elle
s'y était attendue, il n'était pas disponible. Elle laissa ses coordonnées et
attendit qu'il la rappelle. A sa grande surprise, elle n'attendit pas
longtemps. Elle était en train de couper les cheveux d'une cliente quand la
réceptionniste annonça au haut-parleur qu'elle avait un appel. Elle s'excusa et
se hâta de gagner la salle du personnel.


— Ici
Krystal, dit-elle en décrochant.


— C'est
Garret.


— Je
dois savoir ce que tu as l'intention de faire.


— Krystal,
je n'en ai aucune idée. Tu ne m'en as parlé qu'il y a trois jours.


— Je
parle de ta mère. Je me sens coupable de ne pas le lui dire.


Il soupira.
Il se passait probablement la main sur la nuque, comme il le faisait toujours
quand il était nerveux.


— Je
sais, dit-il enfin dans un soupir. Je me sens coupable moi aussi. Je lui en
parlerai bientôt.


— Elle
vient au salon vendredi. Il ne faudrait pas qu'elle apprenne la nouvelle par
quelqu'un d'autre que toi ou moi.


— Non,
tu as raison. Je m'en occuperai avant. C'est tout ?


Non, ce
n'était pas tout. Dans cinq mois ils allaient être parents et elle ne savait
toujours pas ce qu'il en pensait. Mais elle ne pouvait pas lui en parler
maintenant. Il était débordé, ses patients l'attendaient. Quant à elle, elle
avait une cliente aux cheveux coupés plus court d'un côté que de l'autre, qui
attendait qu'elle vienne finir son travail.


— Oui,
c'est tout ce que je voulais te dire.


— Très
bien.


Avant
qu'elle ait pu prononcer un mot, il avait raccroché.


Il en
parlerait à sa mère. Bientôt. Mais qu'entendait-il par « bientôt » ? Peut-être
ce soir.


Quand elle
rentra à la pension, elle vit sa voiture. Son estomac se noua. Il était là,
avec sa mère. Comme si cela pouvait repousser le moment tant redouté, elle
entra par la porte de derrière.


Quand elle
arriva au premier, elle trouva Emily dans l'escalier qui menait à l'étage
supérieur.


— Je
joue avec mon slinky, annonça fièrement la fillette. Regarde !


Elle monta
de plusieurs marches, laissa tomber le gros ressort et rit en le voyant
descendre dans l'escalier.


— Où
est ta maman ? lui demanda Krystal. 


Emily montra
sa chambre du doigt et répondit :


— Là.
Tu veux jouer avec moi ?


— Tout
à l'heure, mon cœur. D'abord, il faut que je parle à ta maman. D'accord ?


Elle entra
dans sa chambre, et trouva Carly plongée dans un magazine.


— Pourquoi
est-ce qu'Emily joue dans l'escalier ? lui demanda-t-elle sans préambule.


— Elle
a un slinky. Où veux-tu qu'elle joue ?


— Cette
pension n'est pas censée accueillir des enfants, lui rappela-t-elle.


— Leonie
m'a dit qu'elle pouvait jouer.


— Et
Samantha ?


— Cela
ne la dérange pas.


— Tu
lui as demandé ?


— Si tu
ne me crois pas, répondit Carly, vexée, tu aurais pu le lui demander toi-même.
Tu l'as ratée de quelques minutes. Elle vient de partir. Est-ce qu'elle est au
courant de... ?


Carly laissa
glisser son regard vers son ventre.


— Je ne
sais pas, mais je commence à regretter que toi tu le sois ! rétorqua-t-elle
sèchement.


— Je
t'ai promis de ne rien dire, et je n'ai rien dit ! Mais enfin pour qui me
prends-tu ?


Krystal
regretta ses paroles. Elle n'aurait pas dû se montrer aussi cassante avec sa
sœur, mais elle était trop nerveuse pour se contenir.


— Je
vais me changer et nous irons dîner, dit-elle. Il y a une bonne brasserie sur
Main Street, avec un menu enfant.


— Je
n'ai pas tellement envie de sortir, répondit Carly. Nous ne pourrions pas
manger en bas ?


— Si,
mais Maddie et Dylan sont encore ici. Ils dîneront sans doute avec Leonie.


— Non.
Ils sont tous partis au restaurant.


Krystal
regarda sa sœur avec surprise, et sentit un sentiment de jalousie l'envahir.
Carly semblait savoir mieux qu'elle ce qui se passait dans la maison.


— Et
que s'est-il passé d'autre en mon absence ? demanda-t-elle sèchement.


— Maman
a appelé. Trois fois. Seigneur ! Tout mais pas ça !


— Elle
n'a pas dit qu'elle venait nous voir, au moins ?


— Non.
Pas pour l'instant en tout cas.


— Tant
mieux. Tu es sûre que tu ne veux vraiment pas essayer cette brasserie ? Ils
passent un dessin animé qui plairait à Emily et nous mangerions un morceau.


— Je
n'ai pas envie de rester assise à regarder un film.


— Tu
n'as pas envie de grand-chose, Carly. Pourquoi ne pas le faire pour Emily ?


Carly
réfléchit un instant et finit par accepter, avec l'air de quelqu'un qui
sacrifiait ce qu'il avait de plus cher au monde.


La soirée se
déroula mieux que Krystal ne l'aurait pensé. Le film était classé « jeune
public », mais la plupart des gags étaient destinés aux adultes. Pour la
première fois en trois jours, Carly rit vraiment.


Mais quand
elles rentrèrent au 14, Valentine Place et qu'Emily lui demanda si elle pouvait
appeler son père pour lui raconter le film, l'humeur de Carly s'assombrit de
nouveau, et elle prétexta une panne de batterie de son portable. Comme Krystal
proposait à sa nièce d'utiliser son téléphone, sa sœur lui jeta un regard
hargneux, mais elle n'essaya pas d'empêcher Emily d'appeler son père.


A la grande consternation
d'Emily, et au soulagement de Carly, Joe n'était pas à la maison, et Emily dut
lui laisser un message.


Longtemps
après que Carly fut allée se coucher, Krystal était encore éveillée. Elle était
nerveuse et affamée. Pour la première fois au cours de sa grossesse, elle avait
une envie. Elle essaya de l'ignorer, mais elle ne pouvait penser à rien d'autre
qu'aux glaces qu'elle avait achetées pour Emily...


Elle regarda
la pendule. Il était minuit passé. En général, Leonie était couchée à cette
heure-là, mais, puisque Dylan et Maddie étaient là, elle pouvait fort bien être
encore debout. Etait-elle prête à courir le risque de croiser sa propriétaire ?


Comme
l'envie persistait, elle se glissa doucement hors du lit pour ne pas réveiller
Emily qui refusait toujours de dormir avec sa mère. Elle prit sa robe de
chambre dans la penderie et descendit au rez-de-chaussée.


Elle pénétra
dans la cuisine sur la pointe des pieds et alla droit au réfrigérateur, sans
allumer la lumière. Elle cherchait les glaces dans le compartiment congélateur quand
le plafonnier s'alluma. Surprise, elle laissa échappa un petit cri.


— Prise
la main dans le sac !


C'était
Dylan. Elle regarda derrière lui, s'attendant à voir apparaître Maddie, mais il
était seul.


— Je ne
m'attendais pas à te trouver en train de piller le réfrigérateur, lança-t-il,
moqueur.


— J'ai
faim. Je pensais que Maddie et toi seriez déjà couchés.


— Tu
connais maman. Elle aime veiller et parler. Que cherches-tu ?


— Des
glaces.


— Maddie
veut un yaourt. J'aurais cru qu'elle m'enverrait chercher de la pizza ou de la
crème glacée, mais elle a des envies de yaourts, fit-il en secouant la tête,
incrédule.


— Au
moins, c'est une envie saine.


Il ouvrit le
réfrigérateur, et y jeta un rapide coup d'œil.


— Heureusement,
il y en a. Si elle avait eu envie de pastrami, j'aurais dû partir à la
recherche d'un restaurant ouvert la nuit.


— Tu es
un homme merveilleux, Dylan Donovan, dit-elle en lui souriant. Peu d'hommes
seraient prêts à satisfaire les envies de leur femme après minuit.


— Peu
d'hommes ont une femme comme Maddie, répliqua-t-il avec un large sourire.


— Je
suis heureuse de voir que le mariage te convient.


— Garret
dit que je suis comme un ancien fumeur. Maintenant que je suis désintoxiqué, je
veux que tout le monde le soit.


— Tu
crois que tout le monde devrait se marier ?


— Pas
tout le monde, mais une bonne épouse ne ferait pas de mal à mon frère.


— Et
est-ce qu'il est d'accord avec toi ?


— Pas
encore, mais il me reste quelques jours pour essayer de le convaincre. Tu
connais Garret. Le travail a toujours été sa priorité, et maintenant qu'il
pense à cette mission avec Médecins sans frontières, c'est encore pire.


Ils furent
interrompus par l'arrivée de Leonie.


— Je
suis venue voir ce qui te retenait. Ah, bonsoir, Krystal.


— J'en
déduis que Maddie attend son en-cas ? demanda Dylan en levant le pot de yaourt.


— Oui,
et moi, j'ai besoin d'une autre tasse de café. Je vous rejoins dans une minute.


Quand Dylan
eut quitté la cuisine, Leonie se tourna vers elle et demanda, en remplissant sa
tasse :


— Du
mal à dormir ?


— J'étais
un peu nerveuse, admit Krystal.


— Vous
vous inquiétez pour Carly, n'est-ce pas ? 


Elle mit une
sucrette dans son café, et ajouta :


— Je
regrette que nous n'ayons pas eu beaucoup de temps pour parler dernièrement. Il
y a eu tellement d'agitation ici !


— J'ai
été très occupée, moi aussi. Je n'ai presque pas eu le temps de parler avec
Maddie. Et la voilà qui repart déjà.


— Dylan
et elle sont tellement heureux, soupira Leonie. Cela fait du bien à mon cœur de
mère. Vous comprenez ?


— Ils
forment un beau couple, c'est vrai.


— J'ai
eu de la chance. Mes deux fils aînés ont épousé des femmes adorables.
Maintenant, si je pouvais marier Garret, je n'aurais plus à m'occuper que de Jason.


Krystal
tressaillit. Ces derniers temps, on parlait beaucoup de marier Garret, chez les
Donovan.


— Mais
Garret part à l'étranger, fit-elle remarquer. Leonie prit une gorgée de café
avant de répondre :


— En
effet. Voilà pourquoi il lui faut une femme qui sera prête à l'attendre.


Krystal
déglutit péniblement. Elle savait que sa propriétaire avait un nom en tête,
celui de Samantha.


— Vous
semblez vraiment vous intéresser à sa vie, dites-moi, Leonie.


Leonie
laissa échapper un petit rire.


— Je
plaide coupable. J'avais dit que jamais je ne me mêlerais de la vie privée de
mes fils, mais je pense que Garret a besoin qu'on le pousse un peu.


— Et
dans quelle direction comptez-vous le pousser ?


— Samantha
est parfaite pour lui. Elle est intelligente, indépendante, elle a le sens de
l'humour. Et surtout, elle comprend son univers.


Krystal
n'avait rien à opposer à cela. Samantha Penrose convenait à Garret bien mieux
qu'elle ne lui conviendrait jamais. Mais jamais elle ne l'admettrait devant sa
propriétaire. Malheureusement, Leonie lui demanda son avis :


— Vous
avez eu le temps de faire sa connaissance, ma petite Krystal, n'est-ce pas ? Ne
pensez-vous pas qu'elle sera parfaite pour Garret ?


Krystal prit
une cuillerée de glace pour atténuer la sensation de sécheresse de sa bouche
avant de répondre :


— Ce
que j'en pense n'a pas grande importance, n'est-ce pas ? C'est à Garret de
décider.


Leonie la
prit dans ses bras et répondit, attendrie :


— Vous
avez tout à fait raison, mais vous ne pouvez pas me reprocher d'essayer de le
pousser. D'ailleurs, quand il se sentira prêt à fonder une famille, je ne pense
pas qu'il aura besoin que je le pousse beaucoup.


— Qu'est-ce
qui vous fait croire cela ?


— Dylan
m'a confié que Garret et lui avaient parlé du mariage et des enfants, l'autre
jour. J'en ai déduit que Garret était prêt à rencontrer la femme de sa vie.


Et Samantha
était là, toute prête à se jeter sur lui. Mais Krystal ne voulait pas penser à
elle, ni à Garret. Elle regarda la pendule et s'exclama :


— Oh !
Je n'avais pas réalisé qu'il était aussi tard ! Je ferais mieux d'aller me
coucher.


Elle se
contraignit à sourire, marmonna qu'elle espérait le bonheur de Garret et
souhaita bonne nuit à sa propriétaire.


— Bonne
nuit, ma chérie, dit doucement Leonie. Et ne vous inquiétez pas. Carly va
surmonter cette période.


Peut-être
Carly y parviendrait-elle, mais elle ? Jusqu'à ce soir, elle avait pensé à cet
enfant comme n'appartenant qu'à Garret et elle. La conversation qu'elle venait
d'avoir avec Leonie lui avait rappelé qu'il pouvait se marier, introduisant
ainsi une autre femme dans l'équation. Et Samantha pouvait être cette femme,
devenant ainsi la belle-mère de son enfant.


Il ne
fallait pas que cela se produise. Elle ne le permettrait pas. Malheureusement,
ce n'était pas à elle de décider. Tout dépendait de Garret. Et il ne lui avait
pas dit un mot de ce qu'il pensait.


Elle se
prépara à passer une nuit blanche.
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Krystal
dormit en effet très peu cette nuit-là. Le lendemain matin, elle était fatiguée
et déprimée, et son humeur s'assombrit encore quand elle constata qu'aucun de
ses vêtements ne convenait plus à son ventre arrondi. Elle emprunta un pantalon
à sa sœur, qui portait une taille plus grande qu'elle et, dès qu'elle fut
arrivée au salon, alla trouver Shannon.


— Est-ce
que tu étais sérieuse quand tu m'as dit que tu pourrais me prêter des vêtements
de grossesse ? lui demanda-t-elle.


— Bien
sûr que j'étais sérieuse. Je ne suis pas sûre qu'ils t'iront, mais tu peux
venir les essayer quand tu veux.


— Il
faudrait que je me dépêche.


Elle releva
sa chemise, et montra à Shannon les deux épingles doubles qui maintenaient son
pantalon fermé.


— Je
suis étonnée que tu aies pu attendre aussi longtemps, lui dit Shannon. Moi,
j'avais des vêtements de grossesse à la fin de mon troisième mois. Pourquoi
n'irions-nous pas faire quelques courses après le travail ? Il y a un nouveau
magasin sur Grand Avenue, spécialisé en vêtements pour femmes enceintes.


Krystal
grimaça.


— Je
pense que je n'ai pas trop le choix, pas vrai ?


— Eh
non, ma belle. Je vais appeler la baby-sitter pour la prévenir que je serai un
peu en retard.


— Merci.
J'ai besoin de passer du temps avec une amie.


— Pourquoi
? Tu te sens déprimée ?


Elle lui
rapporta la conversation qu'elle avait eue avec Leonie, et lui confia qu'elle
s'inquiétait que Garret puisse épouser quelqu'un comme Samantha.


— Est-ce
qu'ils sortent seulement ensemble ? voulut savoir Shannon.


— Je
n'en suis pas sûre, mais cela n'a pas grande importance. Si Samantha n'est pas
la femme de sa vie, c'est une femme comme elle qui gagnera le cœur de Garret.


— Cela
ne veut pas dire qu'il ne remplira pas ses obligations envers son enfant.


— Ce
n'est pas ce qui m'inquiète. S'il se marie et décide que sa femme et lui
doivent être parents à plein temps ?


— Il faut
vraiment que tu en discutes avec lui, lui conseilla Shannon. Dis-lui ce qui te
tracasse. Garret est loin d'être un imbécile.


Mais ces
paroles ne firent rien pour la rassurer. Quand elle retrouva Shannon à la fin
de la journée, cette dernière se moqua d'elle.


— Arrête
de froncer les sourcils ! Tu vas être toute ridée et tu feras peur à ton bébé.


— Quand
le bébé sera né, je risque bien de ressembler à un pruneau, répliqua-t-elle.


— Allons,
fit Shannon en lui serrant le bras, tout va l'arranger.


Mais elle ne
voyait pas comment les choses auraient pu l'arranger. Shannon essaya bien de
lui remonter le moral pendant le court trajet jusqu'au magasin, mais en vain.


Quand elle
entra dans la boutique pleine de vêtements et d'accessoires pour femmes
enceintes, elle gémit :


— Je ne
veux pas faire ça.


Elle amorça
un demi-tour, mais Shannon la retint. Elle posa les mains sur ses épaules et la
poussa vers le portant de tailleurs pantalons.


— Tu
n'as pas le choix ! lança-t-elle. Il te faut des vêtements corrects pour le
travail.


Shannon posa
un œil critique sur les ensembles avant d'en choisir un vert sombre.


— Celui-là
est joli, reconnut Krystal. On ne dirait même pas un ensemble de grossesse.


Elle ouvrit
la veste et grimaça en voyant l'empiècement élastique à l'avant du pantalon.


— Que
dis-tu de ceci ? demanda-t-elle.


— Qu'il
est confortable, répondit Shannon. Shannon choisit plusieurs autres ensembles
et les lui tendit.


— Va
les essayer.


Comme elle
hésitait, Shannon la poussa doucement vers la cabine d'essayage.


— Allez
! Vas-y !


— Bon.
Garde mon sac, s'il te plaît.


Quand elle
eut passé le premier ensemble, elle ressortit de la cabine pour avoir l'avis de
son amie.


— Jamais
je ne vais le remplir, marmonna-t-elle en tirant sur l'empiècement du pantalon.


— Fais-moi
confiance, tu le rempliras. Cette veste serait un bon choix parce qu'elle ira
avec presque tout. El le vert s'accorde à merveille avec tes cheveux.


— Et
l'ensemble n'est pas trop cher, ajouta-t-elle en regardant l'étiquette. C'est
une possibilité.


Elle
retourna dans la cabine d'essayage, tira le rideau et essaya plusieurs autres
ensembles. Sur les conseils de Shannon, elle les confia tous à la vendeuse.
Elle déciderait ensuite lesquels elle pouvait se permettre d'acheter.


Elle était
en train de se changer quand un portable sonna.


— C'est
ton téléphone, Krys ! lança Shannon.


— Il
est dans mon sac. Tu peux me le donner ? 


C'était
Garret. Son cœur se mit à battre plus vite.


— Allô ?


— Je
suis au salon de coiffure. Maman pensait que tu finissais à 18 heures, mais on
m'a dit que tu étais déjà partie. Pourtant, ta voiture est encore dans le
parking.


— Oui.
Je suis avec Shannon. Nous faisons du shopping.


— Il
faut vraiment que nous parlions et je n'ai pas beaucoup de temps, dit-il.
Est-ce que tu es loin d'ici ?


— Non.
Je suis dans un magasin de vêtements sur Grand Avenue.


— Je
vais venir, à moins que tu ne préfères me rejoindre ici.


Aucune des
deux options ne l'enchanta. Elle fixa son reflet dans la glace. Seulement vêtue
de son soutien-gorge et de sa culotte, elle pouvait voir les changements
provoqués par la grossesse. Son corps s'élargissait, s'arrondissait. Elle se
sentit soudain terriblement vulnérable.


— Krystal,
qu'est-ce qui serait le mieux ? Que je vienne, ou que tu viennes ? répéta
Garret d'une voix pressante. Nous devons parler.


— Tu
peux venir, mais j'en ai encore pour un quart d'heure.


— Très
bien. Je t'attendrai dehors. Comment s'appelle le magasin ?


— Mode
et Maternité. Va jusqu'à Grand Avenue et prends à droite. Tu ne peux pas le
rater.


— J'arrive,
dit-il avant de raccrocher. 


Elle passa
sa tête hors de la cabine.


— C'était
Garret. On dirait que je vais enfin savoir ce qu'il a l'intention de faire.


— Peut-être
que Leonie se trompe sur lui et Samantha, la rassura Shannon.


— Elle
est conseillère matrimoniale. Elle se trompe rarement sur ce genre de choses.


— Oui,
mais Garret est son fils. Elle peut perdre son objectivité.


— Peut-être,
oui.


Alors
qu'elle se rhabillait, la main de Shannon apparut, chargée de soutiens-gorge et
de culottes.


— Je
n'ai pas besoin de sous-vêtements, objecta-t-elle.


— Crois-moi,
dans quelques semaines, ce sera le cas.


— Mais
ils sont immenses ! Tu t'es trompée de taille.


— Non,
répliqua Shannon en agitant les sous-vêtements devant elle. Tu les veux, ou pas
?


— D'accord,
soupira-t-elle.


Comme elle
ne parvenait pas à refermer l'épingle double qui retenait le pantalon de Carly,
elle lança :


— Tu
peux m'apporter un jean, s'il te plaît ? 


Quand
Shannon revint avec le jean, elle lui annonça que Garret venait d'arriver.


Le cœur
battant, elle reboutonna son chemisier.


— Shannon,
est-ce que tu peux me rendre un service et lui dire que je sors dès que j'ai
payé toutes ces affaires ? Dis aussi à la vendeuse que je garde ce jean sur
moi.


Elle arracha
l'étiquette et la tendit à son amie. Ensuite, elle enfila son sweater, qui
était heureusement assez long pour masquer l'empiècement élastique du jean, se
recoiffa et se remaquilla rapidement.


Quand elle
sortit de la cabine, Shannon, qui regardait des vestes, se tourna vers elle.


— Est-ce
que tu veux que je t'attende ?


Elle hésita.
Garret se tenait au comptoir, les yeux rivés sur elle. Elle secoua la tête.


— Non,
je te remercie. Rentre retrouver Josh. Je t'appellerai plus tard.


Après avoir
salué son amie, Krystal s'approcha du comptoir et tendit sa carte de crédit à
la vendeuse.


— C'est
déjà payé, dit cette dernière en souriant à Garret.


Krystal
regarda tour à tour la vendeuse et Garret.


— Tu as
payé mes achats ? demanda-t-elle à Garret.


— Oui,
il les a payés, répondit la vendeuse.


Et, avec un
grand sourire, elle tendit un grand sac en plastique à Garret, et lui en donna
un autre, plus petit. Garret la remercia d'un sourire, et Krystal sentit une
pointe de jalousie la traverser, qu'elle refoula aussitôt.


— Pourquoi
as-tu payé mes affaires ? demanda-t-elle à Garret alors qu'ils se dirigeaient
vers la porte.


— Parce
que j'en avais envie, répondit simplement Garret.


— J'aimerais
que tu ne l'aies pas fait. J'ai l'impression de te devoir quelque chose.


— Pourquoi
? C'est à cause de moi que tu as besoin de ces vêtements, non ?


Il posa les
sacs sur la banquette arrière de sa voiture, et referma la portière.


— C'est
ma pause dîner, dit-il. Est-ce que nous pourrions aller manger un morceau
quelque part ?


— Bien
sûr. Il y a un restaurant chinois tout près.


— Parfait.
Tu veux y aller à pied, ou prendre la voiture ?


— Il
vaut mieux marcher. Il y a peu de places de parking.


— Tu as
faim ?


— Un
peu, répondit-elle.


Mais en
réalité elle mourait de faim. Ces derniers jours, elle avait vraiment retrouvé
tout son appétit.


— Comment
te sens-tu aujourd'hui ? voulut-il savoir.


— Bien.


Ensuite, ils
échangèrent quelques mots sur le temps avant de parcourir le reste du chemin en
silence. Ce ne fut que quand ils furent installés à leur table que Garret en
vint à la raison pour laquelle ils s'étaient retrouvés.


— Je
suis désolé de m'y être pris aussi tard, mais je suis débordé en ce moment.
Plus tôt nous aurons réglé cette affaire, mieux ce sera.


Cette
affaire ? Il faisait sans doute allusion au bébé, songea Krystal avec colère,
en s'apprêtant à lui dire ce qu'elle pensait du terme employé. Mais elle fut
interrompue par l'arrivée d'un serveur, qui leur servit du thé et les invita à
se rendre au buffet. Garret l'aida à se lever. Leonie avait su inculquer les
bonnes manières à ses fils. Ils étaient tous d'une politesse exemplaire.


Quand ils
eurent fait leur choix, ils regagnèrent leur table.


Garret
regarda son assiette, qu'elle n'avait remplie qu'à moitié.


— Tu
devrais manger plus, observa-t-il.


— J'essaie
de manger plus souvent, mais moins à la fois. Il paraît que cela atténue les
nausées.


— Tu en
as encore ?


— Moins,
mais elles n'ont pas encore complètement disparu.


— Pourtant,
tu devrais en être débarrassée maintenant.


— C'est
ce que tout le monde me dit. Mais il paraît que certaines femmes les ont tout
au long de leur grossesse.


— En
effet, confirma Garret, en s'attaquant à son assiette de hors-d’œuvre.


Il mangeait
comme il faisait la plupart des choses dans sa vie : avec beaucoup
d'application. Et comme ses mains étaient belles ! La plupart des hommes avec
lesquels elle était sortie avaient des mains calleuses aux doigts épais, celles
de Garret étaient grandes, mais douces et élégantes. Elle se souvint du contact
de ces mains sur sa peau, et une vague de chaleur se propagea en elle...


Elle baissa
les yeux vers son assiette. Elle aurait aimé le trouver ailleurs que dans ce
restaurant, à attendre que l'homme assis en face d'elle daigne lui dire ce
qu'il comptait faire au sujet de leur enfant à naître. Il y avait longuement
réfléchi, sinon il ne lui aurait pas donné rendez-vous. Et quand il serait
prêt, il lui dirait à quelles conclusions il était arrivé. Mais Garret était un
homme qui réfléchissait beaucoup et prenait son temps.


Elle se
souvint de l'époque où elle s'était installée au 14, Valentine Place, et de la
première petite fête donnée par Leonie à laquelle elle avait participé. Maddie
lui avait raconté qu'elle avait passé un été avec les Donovan quand elle était
adolescente, et que c'était Garret qui lui avait donné l'impression d'être la
bienvenue.


Elle n'avait
pas compris alors pourquoi, des quatre fils Donovan, Garret était le préféré de
Maddie. Il lui avait à peine parlé pendant la soirée. En fait, il n'avait pas
dit plus de deux phrases à quiconque, sauf à Maddie.


Plus tard
dans la soirée, quand elle avait fait remarquer combien il était différent du
reste de la famille, Maddie lui avait répondu :


— Ne te
laisse pas abuser par son air tranquille. Garret est quelqu'un de brillant, et
quand tu le connaîtras un peu mieux, tu verras que c'est un homme merveilleux.


A cette
époque, elle ne cherchait pas la compagnie d'intellectuels. Mais elle avait peu
à peu appris à connaître Garret, et découvert que Maddie avait effectivement
raison, Garret disait rarement à quoi il pensait, mais il était évident qu'il
réfléchissait en permanence.


Si seulement
elle avait pu savoir à quoi il pensait en ce moment. Le silence se prolongeait,
et elle se sentait de plus en plus nerveuse. Peut-être avait-il l'intention de
parler à la fin du repas ? Mais elle en avait assez d'attendre. Il fallait
qu'elle sache quels étaient ses projets, et tout de suite.


— Tu as
dit que tu n'avais pas beaucoup de temps, lui rappela-t-elle.


Il leva la
tête vers elle.


— Je
n'ai jamais beaucoup de temps.


— Je
sais, mais ne devrions-nous pas parler du bébé ? C'est bien pour cela que nous
sommes ici, non ?


— Oui.


Il posa ses
baguettes et la dévisagea avec attention.


— J'ai
beaucoup réfléchi au sujet, commença-t-il.


— Je
m'en doute. Cela fait cinq jours.


— On ne
prend pas une décision de cette importance en une nuit, n'est-ce pas ?


C'était une
question purement rhétorique, qui n'appelait aucune réponse.


— Jamais
je n'ai pensé que je me trouverais un jour dans cette situation, poursuivit-il.


— Moi
non plus.


— D'abord,
je veux m'excuser. Je suis désolé que mes actes aient eu de telles conséquences.
J'aurais dû réfléchir.


— Garret,
tu n'as pas à t'excuser. Je suis tout aussi responsable que toi.


— Cela
n'a plus grande importance de toute façon. Et seule chose qui importe à
présent, c'est que nous nous trouvons dans une situation où les décisions que
nous prendrons affecteront la vie d'une autre personne.


Il la
regardait droit dans les yeux, et elle fut réconfortée par la force qu'elle lut
dans son regard.


— Je
veux faire ce qu'il faut, Krystal.


— Moi
aussi.


— Légalement,
j'ai des responsabilités envers cet enfant, et tu sais que je n'essaierai pas
de les fuir. Mais je ne veux pas que mes obligations se limitent à l'aspect
financier.


Elle sentit
son univers chavirer. Ils en arrivaient au sujet délicat qui l'avait empêchée
de dormir cette nuit. La bouche sèche, elle demanda :


— Que
veux-tu dire ?


— Tu
sais qu'il n'y a jamais eu de divorce dans ma famille. Mes frères et moi avions
deux parents, qui étaient là pour nous, chaque jour.


— Oui,
je sais. Et tu as eu de la chance. La plupart des enfants ne sont pas dans ce
cas, de nos jours.


— Mais
je veux que les miens le soient.


C'était donc
ça. Leonie avait raison. Garret pensait à se fixer. Et quelle femme lui
conviendrait mieux que Samantha ? Elle crispa ses mains sur sa serviette.


— Je
veux que mes enfants grandissent entre deux parents, tout comme moi,
enchaîna-t-il. Je veux que chaque soir, quand ils iront se coucher, ils sachent
que leur mère et leur père sont dans la même maison qu'eux et qu'ils seront
toujours là, quoi qu'il arrive. Ne penses-tu pas qu'il serait préférable que
cet enfant ait deux parents qui vivent ensemble, plutôt que de faire des
allers-retours entre deux parents célibataires ?


— Oui,
mais...


L'émotion
lui nouait la gorge. Elle savait qu'il ferait un bon père, et elle ne pensait
pas que Samantha fût une mauvaise mère. Tous deux sauraient sans doute donner
une vie confortable à son enfant. Ils avaient les moyens. Mais la seule pensée
de leur laisser la garde entière de son enfant était trop douloureuse pour
qu'elle s'y attarde.


— Je
veux être un vrai père, poursuivit Garret. Avoir mon fils ou ma fille avec moi
chaque jour, pas seulement le week-end, ou quand un juge l'aura décidé. Il y a
des gens qui se sont mariés pour des raisons bien moins importantes.


Il lui
semblait à présent que le sol allait se dérober sous elle. Elle but une gorgée
d'eau avant de demander :


— Donc,
tu envisages vraiment de te marier ?


— Je
n'ai jamais pensé que la cohabitation soit une bonne chose, et dans notre cas,
il n'y aurait pas que deux adultes concernés, mais aussi un enfant. Ce serait
un mauvais exemple pour lui. J'ai beaucoup réfléchi, et le mariage semble être
la seule solution.


— Pour
toi, peut-être. Mais est-ce que tu sais ce que je veux ?


Il l'observa
un instant, surpris.


— Que
veux-tu ? demanda-t-il d'une voix douce.


Elle inspira
profondément. Elle avait la terrible impression qu'une partie de sa vie et de
celle de son enfant allait se jouer avec sa réponse.


— Je ne suis
pas sûre de le savoir, mais je ne veux pas que Samantha Penrose élève mon
enfant.


Il fronça
les sourcils.


— Samantha
? Qu'a-t-elle à voir là-dedans ?


— Tu as
dit que le mariage était la seule...


Elle
s'interrompit brusquement et réfléchit un instant. Elle avait entendu les
paroles de Garret à travers un filtre déformé par la perception de Leonie.


— Je
n'ai pas l'intention d'épouser Samantha, dit-il en la regardant avec intensité.
Qu'est-ce qui te le fait croire ?


— Tu la
fréquentes.


— Nous
travaillons ensemble et nous sortons quelquefois ensemble, mais je ne vais pas
l'épouser.


— Alors,
qui...


Elle le
regarda, incrédule.


— Tu
veux te marier avec moi ?


— Nous
sommes bien les parents de ce bébé, non ?


— Oui,
mais...


Jamais elle
n'aurait pensé qu'il puisse lui proposer le mariage comme solution au dilemme
représenté par cet enfant.


— Mais
nous ne nous aimons pas, fit-elle remarquer.


— Tout
le monde ne se marie pas par amour, Krystal.


— Peut-être
que non, mais c'est important pour moi.


— Aussi
important que de donner un père à ton enfant ? Tu ne veux pas que Samantha
élève ton enfant. Moi, je ne veux pas qu'un autre homme élève le mien. Et
surtout pas quelqu'un comme Roy Stanton.


— Tu
peux être sûr que je n'épouserai jamais Roy, répliqua-t-elle sèchement.


— Vraiment
? demanda-t-il, peu convaincu.


— Oui !
Je ne suis pas amoureuse de lui.


— Alors,
il n'y a aucune raison que nous ne nous mariions pas. A moins qu'il y ait
quelqu'un d'autre dans ta vie ?


— Non.
Seulement, je ne vois pas comment nous pourrions nous marier, compte tenu des
circonstances.


— Les
circonstances devraient précisément te convaincre que le mariage serait la
meilleure solution.


Elle ne
savait plus que dire. Il avait raison, bien sûr. Mais elle refusait de
l'admettre.


— Il y
a longtemps que nous sommes amis, reprit-il en se penchant vers elle. Et il
existe une attirance entre nous, reconnais-le. Autrement, il ne se serait rien
passé le soir du bal de l'hôpital.


Elle
rougissait très rarement devant un homme, mais elle ne put empêcher ses joues
de s'enflammer à ces mots.


— Alors,
tu voudrais que...


Elle
s'interrompit et baissa les yeux vers son assiette.


— Seulement
si nous nous entendons bien, dit-il. 


Sans relever
les yeux, elle hocha la tête.


— Je
pense que cela pourrait marcher, dit-il. Tu connais ma famille, tout le monde
t'aime, et maman te considère déjà comme sa fille.


— Ce ne
sont pas des raisons suffisantes pour se marier.


— Non,
mais le bébé que tu portes en est une. 


Au même
moment, la montre de Garret sonna.


— Je
suis désolé, mais je dois retourner à l'hôpital.


Il appela la
serveuse, et régla l'addition, puis il la raccompagna jusqu'au salon de
coiffure. Là, il mit le sac de vêtements dans sa voiture, lui ouvrit la
portière et attendit qu'elle monte.


— Pense
à ce que je t'ai dit, d'accord ? 


Comme elle
hochait la tête, il ajouta :


— Je
passerai cette semaine pour avoir ta réponse. Quoi que tu décides, nous devrons
parler à ma mère. Ce sera plus facile si nous le faisons ensemble, tu ne penses
pas ?


Pour la
première fois de la journée, elle était entièrement d'accord avec lui.


— Merci
pour le dîner, dit-elle. Et pour les vêtements.


— C'est
le moins que je puisse faire. Et ne conduis pas trop vite, d'accord ?


Il regagna
sa voiture et démarra. Quand sa voiture eut disparu, Krystal prit son téléphone
portable et composa le numéro de Shannon. Elle avait besoin de sa meilleure
amie.


Mais Shannon
n'était pas là. Il n'y avait que le répondeur.


— Shannon,
c'est moi. Tu ne croiras jamais ce qui vient de se passer. Rappelle-moi.


Quand elle
arriva au 14, Valentine Place, Krystal vit la voiture de sa mère garée sur le
trottoir. Pourtant, ce soir, elle s'en serait bien passée. Elle gémit, ferma
les yeux et posa la tête sur le volant. Si seulement elle n'avait pas eu à
rentrer !


— Krystal
! Est-ce que ça va ?


Samantha
avait ouvert la portière de la voiture et se tenait penchée vers elle. Krystal
se redressa.


— Oui,
ça va, répondit-elle. Merci.


Samantha ne
sembla pas la croire, mais ne lui posa pas d'autres questions.


— Tu ne
devrais pas conduire si tu es fatiguée, dit-elle simplement.


— Je ne
suis pas fatiguée, et je ne conduis pas. J'étais juste en train de réfléchir.


Samantha
n'insista pas.


— Si tu
es sûre que tout va bien, je vais rentrer.


Et elle
s'éloigna. Krystal la suivit des yeux. Savait-elle qu'elle était enceinte ?
Garret avait dit qu'ils n'étaient qu'amis, et elle se demandait ce que Samantha
savait de la relation qu'elle avait avec lui. Mais elle avait un problème
beaucoup plus urgent à aborder pour l'instant : sa mère.


Elle
descendit de voiture, prit le sac de vêtements et passa par derrière afin de ne
croiser aucun des Donovan. Elle trouva la porte de sa chambre ouverte. Assise
sur le canapé, sa mère feuilletait un magazine. Emily dormait sur le lit.


— Ah,
tu es enfin de retour, dit sa mère à voix basse. Nous nous demandions où tu
étais passée. Le salon a dit que tu étais partie à 17 h 30.


— Oui,
et je suis ensuite allée faire des courses avec Shannon.


Elle omit
d'ajouter qu'elle avait dîné avec Garret.


— Pourquoi
ne m'as-tu pas prévenue de ton arrivée ? ajouta-t-elle.


— J'ai
pensé que tu refuserais que je vienne.


— Jamais
je ne ferais ça, maman.


— Toi
non, mais Carly si. J'espérais qu'elle aurait recouvré la raison et qu'elle
serait retournée avec Joe.


Krystal prit
une profonde inspiration et compta jusqu'à 10. Elle ne voulait pas se disputer
avec sa mère au sujet de Carly.


— Il
lui faut du temps pour réfléchir, dit-elle en rangeant ses habits dans la
penderie.


— Peut-être,
mais je m'inquiète pour elle.


— Moi
aussi. Mais elle est adulte et nous devons respecter son choix. Elle fait ce
qu'elle pense être le mieux pour elle et Emily.


— Elle
est tellement perturbée que je ne pense pas qu'elle puisse déterminer ce qui
est le mieux, fit remarquer sa mère en posant le magazine.


— Peut-être
pas, mais si elle se trompe, je suis certaine qu'elle trouvera un moyen
d'arranger les choses.


— Kryssie,
plus elle attend pour revenir auprès de Joe, plus il est improbable qu'ils se
remettent ensemble.


— Maman,
nous en avons déjà parlé au téléphone. Si Joe ne veut pas sauver ce mariage,
Carly ne peut rien faire.


— Si !
répliqua fougueusement sa mère. Elle peut se battre pour garder son homme.


— Peut-être
qu'elle ne pense pas qu'il vaille la peine de se battre pour lui.


— As-tu
une idée du nombre de femmes qui aimeraient être Mme Joe Benson?


— Beaucoup
trop, apparemment. Et c'est pourquoi il pense qu'il peut coucher avec qui il
veut, quand il veut.


— Il a
eu une aventure. Une seule.


— Il
n'était pas censé en avoir. Même une seule. Est-ce que cela ne te dérange pas
qu'il ait trompé ta fille ?


— Bien
sûr que si, mais je sais aussi qu'un mariage peut survivre à l'infidélité. Ils
ont un enfant ensemble.


— Je
sais. Moi non plus je n'aimerais pas qu'ils divorcent.


— Mais
tu penses que leur mariage est fini, pas vrai ?


— Je
n'en sais rien, maman, répondit-elle sincèrement. Tout ce que je sais, c'est
que deux personnes, dont je pensais qu'elles avaient tout pour être heureuses,
sont maintenant séparées et envisagent de divorcer.


— Ils
semblaient si amoureux, dit tristement sa mère.


— Je
sais. Je me souviens du jour de leur mariage. J'étais à côté de Carly, et quand
j'ai vu comment ils se regardaient, j'ai pensé qu'il n'y avait pas plus heureux
qu'eux au monde. Ils étaient tellement amoureux, tellement heureux de commencer
une vie commune.


— J'ai
pensé la même chose, renchérit sa mère. En voyant leur expression quand ils ont
quitté l'église, je me suis dit que j'avais peut-être échoué lamentablement
dans ma vie sentimentale, mais que ma fille ne s'était pas trompée.


Elle secoua
la tête et ajouta :


— Je
pense que parfois l'amour ne suffit pas.


— Comment
cela ?


Sa mère
haussa les épaules.


— Je
n'en sais rien, ma chérie. Si je connaissais la réponse à cette question, il y
aurait beaucoup moins de divorces. Peut-être est-ce l'erreur que nous
commettons tous. Nous tombons amoureux et nous nous marions, en pensant que
l'amour sera suffisant.


— L'amour
ne suffit peut-être pas, mais il doit être présent pour que le mariage tienne.


A sa grande
surprise, sa mère répondit :


— Je
n'en suis pas tellement sûre.


— Comment
peux-tu dire cela ?


— Parce
que j'ai des amies qui ne se sont pas mariées par amour et qui sont heureuses.
Si je n'avais pas été aussi idéaliste, ce serait peut-être mon cas aussi,
maintenant.


— Que
veux-tu dire ? demanda Krystal, les sourcils froncés.


— Oh,
c'est une vieille histoire ; tu avais à peine trois ans. Je voyais un homme,
George. Il était fou de moi, mais moi, je n'éprouvais pas pour lui ce que
j'éprouvais pour ton père. Je l'aimais bien, c'est vrai, mais sans ressentir
pour lui ce sentiment physique intense et dévastateur que l'on ressent quand on
est amoureux. Il m'a dit que ce n'était pas grave, qu'avec le temps une plus
jolie forme d'amour naîtrait entre nous, qui serait basée sur la tendresse, la
confiance, le respect mutuel, son amour pour vous deux.


Elle soupira
et conclut :


— J'ai
pensé que cela ne marcherait pas, alors j'ai refusé.


— Et tu
le regrettes ?


— Oui,
je le regrette.


— Peut-être
que cela n'aurait pas duré.


— Cela
n'aurait peut-être pas duré, en effet, mais je ne le saurai jamais. Ce que je
sais, en revanche, c'est que l'homme que j'aimais de ton mon corps, de toute
mon âme, n'est pas resté non plus.


— Tu
parles de mon père, pas vrai ? demanda Krystal. 


Comme à
chaque fois que le sujet était évoqué, sa mère s'empressa de couper net.


— Cela
ne sert pas à grand-chose de parler de lui. Je ne suis pas venue jusqu'ici pour
parler du passé.


— Pourquoi
es-tu venue, alors ?


— Parce
que je m'inquiète pour ta sœur et toi. Tu n'appelles jamais. Comment savoir si
vous allez bien ?


— Nous
allons bien, toutes les deux.


— Comment
tu peux dire ça ? demanda sa mère, irritée. Le couple de ta sœur est en train
de s'effondrer, et tu attends un bébé, sans mariage en vue.


Elle aurait
pu la reprendre sur sa dernière remarque, mais elle choisit de ne rien dire.


— Certaines
personnes pourraient trouver que nous avons de la chance, dit-elle simplement.
Tout le monde n'est pas fait pour le mariage. Tu t'es débrouillée sans mari.
Carly et moi y arriverons aussi.


Sa mère
soupira, exaspérée.


— Bien
! Nous ferions mieux de changer de sujet avant de nous disputer une fois de
plus, ma chérie. Tu as faim ? Tu as dîné ?


— Oui,
je me suis arrêtée manger un morceau avant de rentrer. J'espère que Carly t'a
préparé quelque chose. Au fait, où est-elle ? Déjà au lit ?


— Non,
elle est allée porter sa voiture au garage. Elle n'a pas démarré ce matin.
Leonie a demandé à l'un de ses fils d'y jeter un œil et apparemment il a réussi
à la faire démarrer.


— Carly
n'aurait jamais dû faire ça.


— Pourquoi
? Elle a économisé une dépanneuse. Il l'a suivie jusqu'au garage pour s'assurer
que la voiture ne la lâcherait pas en route.


— C'était
quand même faire perdre du temps à Dylan.


— Dylan
? Non. Je crois que Carly a dit que c'était Shane, qui l'avait aidée.


— Shane
? répéta-t-elle en fronçant les sourcils. Je suis étonnée qu'il ait été ici.


— Eh
bien apparemment, il y était. Et heureusement pour ta sœur. Elle devrait être
rentrée maintenant.


— A
quelle heure est-elle partie ?


— Il y
a une heure, environ. Mais je ne sais pas exactement à quelle distance est le
garage.


— Si
c'est le même que le mien, il est à une vingtaine de minutes.


— Alors,
elle ne devrait pas tarder, conclut sa mère. Maintenant, dis-moi comment tu te
sens. Est-ce que le bébé donne des coups de pied ?


— Non.
Pas encore.


— Quand
je t'attendais, et quand j'attendais Carly, j'ai commencé à vous sentir bouger
au cinquième mois. Je suis étonnée que tu ne portes pas encore d'habits de
maternité.


Elle ouvrit
sa veste pour lui montrer son jean.


— Je
viens juste de l'acheter.


— Ah,
dit sa mère en examinant sa fine silhouette. Est-ce que tu manges bien ?


— Oui.


— Et le
père ? Est-ce qu'il est au courant ?


— Eh
bien, oui.


Sa mère la
regarda, soupçonneuse.


— Et ?


— Et
rien n'a changé, maman, si c'est ce que tu veux savoir. Et j'aimerais que nous
ne parlions ni de moi ni du bébé. Parlons plutôt de toi. Est-ce que tu prends
toujours tes cours de céramique ?


A son grand
soulagement, sa mère accepta la trêve et se mit à parler de la vie à Fergus
Falls. Une heure passa. Comme Carly n'était toujours pas de retour, elle s'en
étonna.


— Je me
demande ce qui la retient, moi aussi, dit Krystal.


— Peut-être
a-t-elle attendu qu'ils réparent la voiture.


— Je
pensais que Shane la suivait pour la ramener.


— Appelle-la
sur son portable, lui suggéra sa mère. 


Elle essaya,
mais n'obtint que le répondeur. Elle laissa un message.


— Dis-moi,
maman, est-ce que tu as l'intention de rester pour la nuit ?


— J'aimerais
passer un peu de temps avec Emily. 


Krystal
aurait voulu être seule pour réfléchir à la proposition de Garret. Mais même si
sa mère partait, elle ne serait pas seule, songea-t-elle en jetant un regard à
Emily, toujours endormie.


— Tu
peux dormir là, s'entendit-elle dire.


— Tu es
sûre ? Je ne voudrais pas te gêner.


— Tu ne
me gêneras pas, maman. Je vais prendre une douche et me coucher. Je suis
vraiment fatiguée.


— Tu as
raison. Je me souviens que j'étais fatiguée, moi aussi. Peut-être que je
devrais aller attendre Carly en bas.


— Il
vaudrait mieux que tu restes avec Emily pendant que je suis sous la douche. Si
tu as faim, je peux appeler le traiteur pour faire livrer quelque chose.


— Non,
ça ira.


— Tu
peux te faire un café.


Elle fit un
geste vers la petite table roulante où étaient posées une plaque chauffante et
une petite cafetière qu'elle utilisait quand elle ne voulait pas descendre à la
cuisine.


— Bonne
idée, dit sa mère en la poussant doucement vers la salle de bains. Va prendre
ta douche et ne t'inquiète pas pour moi.


Mais elle
s'inquiétait pour sa mère. Et pour Carly. Mais plus encore, elle s'inquiétait
de ce qu'elle allait répondre à la proposition de mariage de Garret.
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— Avez-vous
entendu ce qui est arrivé à Gladys Lingenfelser ? demanda la réceptionniste du
salon quand Krystal arriva à son travail le lendemain matin.


— Non.
Que s'est-il passé ?


— Elle
a eu une attaque. On l'a transportée à la maison de repos hier.


— Oh,
fit-elle, sincèrement bouleversée, sentant les larmes lui brouiller la vue.
Merci de m'avoir prévenue.


Elle était
toujours bouleversée d'apprendre qu'il était arrivé malheur à l'une de ses
clientes âgées et, depuis qu'elle était enceinte, elle réagissait encore plus
vivement au malheur d'autrui.


Elle pensa
tellement à Gladys Lingenfelser ce jour-là que, quand elle eut fini sa journée,
elle décida d'aller lui rendre visite. Elle appela Carly pour la prévenir
qu'elle ne rentrerait pas dîner, passa au supermarché acheter une fleur et un
paquet de biscuits et prit la direction de la maison de repos.


Elle fut un
peu rassurée en trouvant Gladys assise dans son lit. La vieille dame ne put
manger seule, mais elle parlait et semblait avoir un bon moral ; elle lui dit
qu'elle était la coiffeuse la plus gentille qu'elle ait connue au cours de ses
quatre-vingt-sept ans d'existence. Krystal lui promit de passer le mardi, en
venant coiffer plusieurs des autre, pensionnaires.


Après avoir
quitté Gladys, elle eut envie de voir une autre de ses clientes favorites.
Comme elle savait qu'elle ne serait sûrement pas dans sa chambre, elle se
dirigea vers la salle de jeux, où elle la trouva en train déjouer au bingo.


Elle s'approcha
doucement et, s'asseyant à côté d'elle, demanda :


— Vous
avez gagné ?


— Kryssie
! s'exclama Dolly Anderson avec un large sourire. Que faites-vous ici un samedi
soir ? Vous devriez être avec l'un de vos petits amis, pas avec une vieille
dame.


— Je
n'ai pas de petit ami et vous n'êtes pas vieille.


— Oh !
si, répondit-elle en agitant le doigt. Et comment se fait-il que vous n'ayez
pas de petit ami ?


— Que
dire ? soupira-t-elle. Avant j'en avais trop, et maintenant je n'en ai plus du
tout.


— On
dirait que votre vie amoureuse est au point mort.


— Non,
elle a déraillé, rectifia-t-elle en faisant une petite grimace.


Dolly éclata
de rire.


Krystal prit
l'un des jetons de plastique et le plaça sur le carton de bingo de la vieille
dame.


— Il a
appelé le B12, Dolly. Vous l'aviez.


— Oh,
ce n'est pas bien grave. Celui qui gagne choisit le film de ce soir, et je les
ai tous déjà vus.


— Et
votre hanche ? Comment va-t-elle ?


— Elle
pourrait aller mieux, mais je me suis quand même occupée de mon jardin. La
récolte est presque terminée.


— Au
fait, merci pour ces merveilleuses tomates, Dolly. Elles étaient délicieuses.


— C'était
un plaisir. Si je vivais encore chez moi, vous en auriez eu bien plus, et une
citrouille en prime.


— Regardez.
Vous avez un carton plein. Dolly leva la main et cria d'une voix tremblante :


— Bingo
!


— Bien
joué ! lança Krystal.


— Vous
m'avez porté chance.


Dès que les
numéros eurent été vérifiés, on donna à Dolly un bon valant pour la location
gratuite d'un film.


— Ma
petite Krystal, vous voulez rester le regarder avec moi, puisque votre vie
amoureuse est au point mort ?


Krystal
réfléchit un instant. Elle pouvait soit rentrer à la maison et écouter les
jérémiades de sa mère et de Carly, soit regarder un film avec Dolly. Elle
choisit le film.


— Bien
! dit Dolly avec un sourire satisfait. Je vais choisir l'un de vos préférés. Il
pourrait vous donner envie de remettre votre vie amoureuse sur ses rails.


Krystal se
contenta de sourire et d'aider la vieille dame à se lever.


 


 


Garret jeta
un regard à sa montre. 22 h 15. Il avait complètement raté le dîner, qui avait
été servi à 19 h 30. Sa mère ne lui en tiendrait pas rigueur ; elle comprenait les
impératifs de son métier et savait que son emploi du temps était imprévisible.


Mais il
regrettait vraiment d'avoir raté ce dîner. C'était la dernière soirée que Dylan
et Maddie passaient en ville avant de rentrer en France, et il avait encore
beaucoup de choses à dire à son frère.


Il espérait
aussi que Krystal lui donnerait enfin sa réponse, Ainsi, il pourrait tout
révéler au grand jour. Mais qu'elle accepte ou non sa proposition, il devait de
toute façon mettre sa famille au courant de sa grossesse.


Il avait
déjà décidé qu'il le ferait ce soir. Il aurait voulu en parler d'abord avec
elle, mais elle était injoignable. Aussi lui avait-il laissé un message pour la
prévenir qu'il avait l'intention d'annoncer l'événement ce soir.


Quand il
entra dans la maison, il entendit des voix qui provenaient du salon. Il
accrocha son imperméable à une patère. Du couloir, il pouvait voir Dylan et
Shane, assis face à Maddie et à sa mère. Krystal n'était pas là. Il en fut
déçu.


— Désolé
d'avoir raté le dîner, dit-il en les rejoignant.


Sa mère se
leva pour le serrer dans ses bras.


— Mieux
vaut tard que jamais, mon chéri. Je t'ai gardé une assiette. Si tu as faim, je
peux la passer au micro-ondes.


— Merci
maman. Reste assise, je m'en occuperai plus tard. Pour le moment, je préfère
passer un peu de temps avec Dylan et Maddie.


— Nous
pouvons parler dans la cuisine, lui proposa Maddie. Nous n'avons pas pris le
dessert.


Elle tira
Dylan par le bras et ajouta : 


— Viens.
Allons manger la tarte aux pommes de ta mère. Déplaçons la petite fête.


— Ne
manque-t-il pas une ou deux personnes à cette fête ? demanda-t-il alors que
tout le monde quittait le salon.


— Jennifer
est restée à la maison avec Mickey qui est enrhumé, expliqua Maddie.


— Et
Krystal ? Je pensais qu'elle rentrait pour le dîner.


— Oh,
elle n'est pas loin. Je pense qu'elle est montée voir Carly et Emily.


— Elle
va redescendre ?


— Elle
a intérêt. Nous ne nous sommes pas dit au revoir.


Ensuite,
Maddie le questionna sur son travail pendant que sa mère insistait pour qu'il
mange quelque chose. Si seulement elle avait pu s'asseoir, si Krystal avait pu
redescendre, afin qu'il puisse annoncer la nouvelle ! Mais sa mère continua à
s'affairer dans la cuisine et Krystal ne venait toujours pas.


Enfin, il y
eut un bruit de pas dans l'escalier.


— Voilà
Krystal ! annonça Maddie.


Il se tourna
vers la porte au moment où elle entrait. Elle portait un ensemble pantalon gris
qu'il se souvint avoir vu parmi les vêtements qu'il lui avait achetés. C'était
la première fois qu'il la voyait en gris. D'habitude, elle portait des
vêtements aux teintes claires et gaies. Dans cet ensemble, elle semblait vieux
jeu, très différente de la Krystal qu'il connaissait.


— Te
voilà enfin ! s'exclama Maddie. Parfait. J'avais peur que nous ne puissions pas
nous dire au revoir.


— Jamais
je n'aurais laissé cela se produire, dit Krystal.


— Est-ce
qu'Emily va bien ?


— Oui.
C'est la première nuit qu'elle dort avec sa mère. Avant, elle dormait avec moi,
dans mon lit.


Garret ne la
quittait pas des yeux, et lorsque le regard de Krystal croisa le sien, il y lut
de l'incertitude, de la panique, et aussi une grande lassitude. Si la venue
d'un enfant était d'ordinaire source de joie pour une femme, ce n'était
vraiment pas le cas pour Krystal. Ses cheveux roux faisaient ressortir la
pâleur de son teint, et il se demanda tout de suite comment elle allait. Comme
si elle avait pu lire ses pensées, elle le rassura d'un sourire. Son cœur se
serra. Elle semblait tellement vulnérable.


Dylan lui
offrit une chaise, juste en face de lui, et lui proposa une part de tarte aux
pommes.


— Ah...
non, non merci, répondit-elle.


Dylan et
Maddie aidèrent Leonie à servir le dessert. Puis Shane s'excusa pour aller
passer un coup de fil. Garret se retrouva seul à table avec Krystal.


— As-tu
eu mon message ? demanda-t-il. 


Elle hocha
la tête sans répondre.


— Donc,
poursuivit-il, tu ne vois aucun inconvénient à ce que je sois ici ce soir ?


— Pas
vraiment, admit-elle, visiblement mal à l'aise. 


Elle baissa
la voix et demanda :


— Es-tu
sûr que tu veux l'annoncer maintenant ?


— Il le
faut oui. Fais-moi confiance. Je connais ma famille. Ils comprendront. Et puis
Dylan et Maddie sont encore là.


Devant
l'expression de Krystal, il comprit que l'attente lui pesait tout autant qu'à
lui. Il prit quelques bouchées du reste de rôti que sa mère avait fait
réchauffer avant de repousser lentement son assiette. Shane revint à ce
moment-là. Le moment était venu de se lancer.


— Je suis
heureux que tout le monde, ou presque, soit ici, commença-t-il. J'ai une
nouvelle à partager avec vous tous.


— Au
sujet de ton voyage à l'étranger ? demanda sa mère, de l'inquiétude au fond des
yeux.


Il inspira
profondément.


— En
fait, j'ai décidé de renoncer à ce voyage.


Il y eut un
silence. Tous le regardaient sans comprendre. Ce fut sa mère qui formula à
haute voix la question que tout le monde devait se poser :


— Mais
pourquoi donc ?


— Eh
bien, j'ai changé mes projets. C'est aussi simple que ça.


A cet
instant, il ne put s'empêcher de regarder Krystal, et son cœur se serra ; elle
était pâle et semblait au bord de l'évanouissement.


— Je ne
pense pas que ce soit à cause d'une femme, dit Dylan avec un sourire entendu.


— Eh
bien, si, admit-il. 


Krystal
s'agita sur sa chaise.


Il devait en
venir rapidement au fait.


— Si je
renonce à cette mission avec Médecins sans frontières, c'est parce que j'ai une
responsabilité beaucoup plus importante à assumer, dit-il d'une voix ferme. Je
vais être père.


Un grand
silence accueillit ses paroles, qui ne dura que quelques instants.


— Oh,
mon Dieu ! s'exclama sa mère. Samantha est enceinte ?


Il leva les
yeux au ciel.


— Non
maman, pas Samantha.


— Alors,
qui ? demanda sa mère d'une voix qui n'était guère plus qu'un murmure.


Avant qu'il
ait pu répondre, Krystal intervint :


— Moi,
Leonie. C'est moi qui porte le bébé de Garret.


Il y eut un
nouveau silence, plus pesant que le premier.


Si seulement
quelqu'un pouvait dire quelque chose ! pria Garret. N'importe quoi !


Dylan fut le
premier à réagir. Il se leva d'un bond, lui serra la main et le prit dans ses
bras.


— Félicitations,
petit frère !


Shane fit de
même, mais Leonie ne bougea pas, regardant fixement Krystal comme si elle ne
l'avait jamais vue auparavant.


— Vous
avez couché avec mon fils ? demanda-t-elle enfin.


— Je
suis désolée, répondit Krystal, au bord des larmes.


— Maman,
ne blâme pas Krystal. Je suis aussi responsable qu'elle, dit Garret.


Mais sa mère
ne parut pas l'entendre et continua à fixer Krystal.


— Et
dire que je vous ai toujours traitée comme ma fille.


— Leonie,
Krystal est comme une fille pour vous, et comme une sœur pour moi, intervint
Maddie. Et le fait qu'elle attende un enfant de Garret n'y changera rien.


Leonie se
tourna vers elle et lança, accusatrice :


— Tu
étais au courant, toi ? 


Krystal se
leva d'un bond.


— Si
vous devez être en colère contre quelqu'un, Leonie, c'est contre moi, dit-elle
d'une voix tremblante. Et voilà exactement pourquoi j'avais peur de vous en parler.
Je savais que cela se passerait comme ça !


Puis elle
éclata en sanglots et quitta la pièce en courant.


Maddie
allait la suivre, mais Garret l'arrêta.


— Laisse,
j'y vais.


Avant de
sortir, il se tourna vers sa mère.


— Tu
n'as pas réagi ainsi quand Dylan t'a annoncé qu'il allait être père.


— Tu
pouvais t'attendre à ce que je sois choquée, Garret.


— Oui,
mais je m'attendais aussi à ce que tu soies juste, lâcha-t-il.


Il monta
l'escalier jusqu'au premier. La porte de Krystal était fermée. Il frappa
doucement.


— Krystal,
c'est moi.


Elle ouvrit
la porte et hoqueta, les joues ruisselantes de larmes.


— Elle...
elle me déteste.


— Mais
non.


Il l'attira
dans ses bras, et sentit une vague de tendresse le submerger. C'était la
première fois qu'il la prenait dans ses bras depuis la nuit du bal de
l'hôpital, et ce geste lui sembla logique et naturel. Elle s'agrippa à lui et
continua à pleurer doucement, le visage enfoui contre son torse.


— Je
suis désolée, dit-elle enfin en se redressant. Je suis hyperémotive à cause de mes
hormones.


Elle lui fit
signe de rentrer et referma la porte derrière lui.


— Non.
Tu n'as pas à l'être. Ma mère aurait pu réagir un peu moins vivement.


— Au
moins, elle ne m'a pas giflée, comme la mienne, dit-elle avec un pâle sourire.


— Ta
mère t'a giflée ?


— Oui.
Il est difficile pour une mère d'entendre ce genre de nouvelle.


— Peut-être,
mais ce n'est pas une raison pour réagir ainsi. Nous sommes des adultes,
Krystal. Pas des ados de quinze ans qu'il faut surveiller.


Elle se
laissa tomber sur le canapé.


— Apparemment,
nous en aurions eu besoin cette nuit-là, dit-elle dans un soupir.


— Non,
il nous aurait fallu un moyen de contraception plus fiable.


Elle lui
jeta un regard rapide et enfouit sa tête dans ses mains.


— Ne me
le rappelle pas, le supplia-t-elle. 


Il écarta
doucement ses mains de son visage.


— Ce
qui est fait est fait, Krystal. Tu ne peux rien y changer. Si
tu arrêtais de te flageller ?


— On
dirait vraiment que tout cela ne te fait rien.


Il l'attira
au creux de son bras et lui caressa les cheveux.


— J'ai
accepté le fait que je vais être père, si c'est ce que tu veux dire.


Les cheveux
de Krystal avaient un parfum d'orange, et son corps était doux et chaud contre
le sien. Il tenta de calmer les battements de son cœur et poursuivit :


— Comme
nous ne pouvons pas revenir en arrière et changer le passé, autant aller de
l'avant.


— Ce
n'est pas si facile, murmura-t-elle.


— Je
n'ai jamais dit que ça le serait.


Elle
soupira. Si seulement il avait pu lire ses pensées !


— Je
suis désolé de ne pas avoir prévenu ma mère avant. Elle aurait eu le temps de
se remettre du choc. Mais Maddie a raison. Elle te considère vraiment comme sa
fille.


— Avant,
peut-être. Mais maintenant...


— Laisse-lui
le temps. Pour le moment, elle ne peut pas penser clairement. Je suis sûre que
de ses quatre fils j'étais le dernier qu'elle s'attendait à voir dans cette
situation.


— Elle
ne serait pas aussi fâchée si c'était Samantha qui était enceinte. Elle pense
que Samantha est la femme qu'il te faut, et elle a raison. Il est idiot de penser
que toi et moi pourrions faire un bon mariage.


Il relâcha
son étreinte.


— Cela
signifie-t-il que tu rejettes ma demande en mariage ? demanda-t-il sans
chercher à masquer son étonnement.


Elle lui
jeta un regard de côté.


— Je ne
vois pas comment cela pourrait fonctionner entre nous, Garret. Pourtant,
beaucoup de mes clientes se sont mariées avec un homme pour qui elles
n'éprouvaient que de l'amitié.


— Alors,
pourquoi cela ne marcherait-il pas pour nous ?


— Je
n'en sais rien. Peut-être que cela marcherait. Est-ce que nous devons prendre
une décision ce soir ?


— Non.
Le plus important est que nous avons prévenu ma famille.


— Oui.
Et qu'allons-nous faire maintenant ?


— Attendre
que les esprits se calment.


— C'est
facile à dire pour toi. Mais moi, je vis ici. 


Elle appuya
sa tête contre lui, ferma les yeux et soupira :


— J'ai
vraiment bien arrangé les choses.


— Tu
n'étais pas seule, lui rappela-t-il en l'attirant plus près de lui. J'ai ma
part de responsabilités.


Il aimait la
sentir dans ses bras. Il avait l'impression qu'ils étaient soudés face à ce
désastre. Il aimait aussi la façon dont elle lui faisait confiance et s'en
remettait à lui, même si cela les avait conduits à cette situation délicate.


Soudain,
elle ouvrit les yeux.


— Oh ! Mon
Dieu ! s'exclama-t-elle.


— Qu'y
a-t-il ?


— Je
pense que le bébé vient de bouger. 


Elle attrapa
sa main et la posa sur son ventre.


— Juste
là, ajouta-t-elle. Tu le sens ?


Ils
attendirent en silence que le bébé bouge de nouveau.


— Là !
Tu l'as senti ? demanda-t-elle, émerveillée. 


Comme il
secouait la tête, elle glissa d'autorité sa main sur ses sous-vêtements soyeux.


— Essaie
juste là, fit-elle, les yeux brillant d'excitation.


Il sourit.
Elle avait raison. Il sentit un infime mouvement sous ses doigts. Il la
regarda, ému.


— C'est
vrai. Elle a bougé.


— Elle ?
Comment sais-tu que ce n'est pas un garçon ?


Parce qu'il
ne pouvait penser à rien, sinon à avoir une fille qui lui ressemblerait. Mais
il ne le lui dit pas.


— Je
n'en sais rien, mais nous le découvrirons vite. Tu dois avoir une échographie
prévue, non ?


— La
semaine prochaine. Mais il paraît qu'ils ne peuvent pas toujours déterminer le
sexe.


— C'est
vrai. Mais j'aimerais être présent.


— Pendant
l'échographie ?


— Oui.
Cela ne te dérangera pas ?


— Non.


On frappa à
la porte.


— Est-ce
que je peux rentrer ? demanda Maddie à travers la porte. J'aimerais vous
parler, à Garret et à toi.


Krystal la
fit entrer.


— Je
suis désolée, Krystal, dit Maddie. J'ai essayé de t aider, mais j'ai bien peur
de n'avoir réussi qu'à aggraver les choses. Ce doit être difficile pour toi
aussi, Garret.


— Nous
aurions pu nous y prendre autrement, reconnut-il.


— Il a
raison, renchérit Krystal. J'aurais dû le dire à tout le monde il y a
longtemps.


— Tout
cela n'est pas bien grave, fit Maddie avec un haussement d'épaules. Tout va
s'arranger. J'aimerais seulement être là pour t'aider. Cela m'ennuie de savoir
que tu vas traverser cette période seule.


— Elle
n'est pas seule, intervint-il. Je suis là. Devant le regard interrogateur de sa
belle-sœur, il ajouta :


— Je
vais laisser Krystal te parler de tout ça. Moi, je ferais sans doute mieux de
redescendre.


Il regarda
Krystal et demanda :


— Ça va
aller ?


— Oui,
merci.


— Si tu
as besoin de quelque chose, appelle-moi. 


Maddie le
serra dans ses bras.


— Tu es
un homme bien, Garret.


A
contrecœur, il redescendit à la cuisine. Sa mère et ses frères étaient toujours
assis autour de la table. A la façon dont ils le regardèrent tous trois quand
il pénétra dans la pièce, il devina qu'il avait été leur seul sujet de
conversation.


— Bien.
Dites ce que vous avez sur le cœur ! lança-t-il en se laissant tomber sur une
chaise. Je sais que vous mourez d'envie de savoir comment c'est arrivé.


— Parfaitement
! s'écria sa mère, visiblement encore en colère. Pour l'amour du ciel, tu es
médecin !


— Je ne
savais pas que les médecins étaient exemptés de grossesses non désirées,
répliqua-t-il d'un ton plus sec qu'il ne l'aurait souhaité.


— Je
pense que ce que maman veut dire, c'est que tu aurais dû être plus raisonnable,
dit Dylan à voix basse.


— Oui,
tu aurais dû être plus raisonnable, renchérit Leonie. Et Samantha ?


— Pourquoi
parles-tu de Samantha ? rétorqua-t-il.


— Tu ne
l'utilisais que comme écran de fumée pour masquer ta liaison avec Krystal,
c'est ça ?


— Je
n'ai pas de liaison avec Krystal, affirma-t-il avec force. Et tu devrais me
connaître assez bien pour savoir que je n'utilise pas les gens.


— Oui,
je te connais, et c'est bien pour cela que j'ai du mal à comprendre qu'une
telle chose soit arrivée !


— C'est
arrivé, maman, c'est tout. Alors pourrions-nous cesser d'en parler et passer à
ce qui va arriver maintenant ?


— Je
pense que c'est le plus sage, en effet, intervint Dylan.


— De
combien de mois est-elle enceinte ? demanda Leonie, radoucie.


— Le
bébé naîtra en février.


— Et
depuis combien de temps sais-tu qu'elle est enceinte ?


— Une
semaine.


— Donc
elle te l'avait caché, à toi aussi ? 


Il ignora la
question.


— Maman,
je sais que tu espérais autre chose de moi, mais ce qui est fait est fait. A
toi de choisir, maintenant. Tu peux soit te réjouir à l'idée d'avoir un autre
petit-fils, soit continuer à nous blâmer, Krystal et moi. Mais bon sang, je
vais être père ! Est-ce que tu ne préférerais pas plutôt me donner des conseils
?


A ces mots,
sa mère sourit et posa sa main sur la sienne.


— Tu
vas être un père merveilleux, mon chéri, tout comme tes frères.


— Je
vais essayer, maman, et Krystal sera une bonne mère. Tu devrais le savoir.


— Oui,
je le sais, admit-elle dans un soupir. Avez-vous déjà décidé de la façon dont
vous allez élever cet enfant ?


— Non,
sinon que nous voulons tous deux faire ce que nous devons faire.


— Ce
que vous devez faire ? C'est-à-dire ? demanda sa mère, prudente.


— Je
suis un Donovan, maman.


— Tu
parles donc de mariage.


— Je
veux que mes enfants grandissent dans le même genre de famille où j'ai grandi
moi-même.


— Alors,
tu dois te marier par amour, lui conseilla-t-elle. Pas par devoir.


— Maman,
intervint Shane, tu as toujours promis de ne pas jouer à la conseillère
conjugale avec tes fils.


— Je
n'essaie pas de lui donner des conseils. Je veux juste qu'il réfléchisse avant
de prendre une décision aussi importante. Le mariage est un engagement qui doit
être basé sur l'amour, pas sur les convenances.


— On
dirait bien un conseil, maman, lui reprocha doucement Dylan.


— Garret,
mon chéri, je ne veux que ton bien, s'excusa-t-elle dans un sourire.


— Je le
sais, maman, mais tu dois me faire confiance, je ferai ce qu'il faut. Je suis à
l'origine du problème et je lui trouverai une solution.


— Il a
toujours été l'intello de la famille ! lança affectueusement Dylan.


— Je me
débrouillerai, maman. Ne t'inquiète pas pour moi.


Mais le
regard que lui jeta sa mère lui sembla bien sceptique.


Plus tard
dans la soirée, Garret quitta le 14, Valentine Place avec Shane.


— Tu
sais, même si je déteste devoir l'admettre, maman a raison, lui dit soudain
Shane alors qu'ils venaient de rejoindre leur voiture. Tu n'as pas besoin de te
marier pour te montrer correct envers Krystal.


— De
quel côté es-tu ?


— Du
tien, comme toujours. Mais si le mariage ne marche pas ?


— Je le
ferai marcher.


— Oui,
c'est ce que je disais, moi aussi. 


Il fronça
les sourcils.


— Que
veux-tu dire ? Jennifer et toi avez annoncé la semaine dernière que vous
pensiez avoir un autre enfant.


— Je
m'étais peut-être un peu trop avancé. Elle ne veut pas vraiment d'autre enfant.
J'ai découvert ce soir qu'elle prenait la pilule. Je n'étais même pas au
courant.


— Que
se passe-t-il ?


Son frère
haussa les épaules.


— Qui
sait ? Nous traversons peut-être un moment difficile... Cela arrive à tous les
couples.


— Est-ce
que tu penses que ton couple est en danger ?


— Nous
ne passons pas assez de temps ensemble, c'est tout. Depuis qu'elle a repris les
cours, notre rythme de vie a changé.


— Alors,
réservez chacun un peu de temps pour l'autre.


— Plus
facile à dire qu'à faire, marmonna Shane en haussant les épaules.


— Je
suis libre le week-end prochain. Est-ce que tu veux que je prenne Mickey ? Vous
pourriez partir tous les deux.


— Pas
possible. Jennifer a des cours tous les week-ends.


— Alors,
emmène-la dîner quelque part.


— Oui.
Peut-être. Je te tiendrai au courant, dit Shane en lui donnant une tape
affectueuse sur l'épaule. Merci de ton offre.


— Merci
de m'avoir soutenu ce soir.


— Tu
nous as un peu pris de court. Aucun d'entre nous n'avait deviné que tu voyais
Krystal.


— Nous
ne nous voyons pas.


Il aurait
bien aimé parler à son frère, mais l'endroit ne lui sembla pas le plus
approprié.


— Ecoute,
Shane. Arrêtons-nous chez Al. Je te raconterai toute l'histoire.


 


 


Quand
Krystal se réveilla, Emily était debout à côté de son lit.


— Je
vais aller à l'école du dimanche, aujourd'hui ! annonça fièrement la fillette.


Krystal
s'appuya sur un coude, et fit un petit signe à Carly qui passait la tête par la
porte entrebâillée.


— Vous
allez à l'église ?


— Oui,
répondit Carly en entrant. Je ne sais pas quand nous retournerons à Fergus
Falls, et Emily a l'habitude d'aller à l'école du dimanche. Leonie nous a
suggéré d'aller à celle où Shane et Jennifer emmènent Mickey.


— Est-ce
que Mickey sera à l'école du dimanche ? demanda Emily.


— Elle
le connaît ? s'étonna Krystal.


— Elle
a joué avec lui une fois ou deux, quand Shane venait voir sa mère, dit Carly.


Tendant la
main à sa fille, elle ajouta :


— Viens,
Emily. Sinon, nous serons en retard.


— Est-ce
que tatie Krystal peut venir ?


— Je crois
qu'elle ne se sent pas très bien, dit Carly avant qu'elle ait pu répondre.


Surprise,
Krystal la regarda. Apparemment, Carly ne voulait pas qu'elle les accompagne à
l'église. Mais elle n'avait aucune envie d'entamer une discussion à ce sujet.


— Non,
dit-elle à Emily Je ne me sens pas très bien, ma puce. Je ferais mieux de
rester à la maison.


Emily lui
envoya un baiser.


Elle fit
semblant d'attraper le baiser au vol et en envoya un en retour à la fillette.


— A
tout à l'heure, dit-elle.


Elle se
laissa retomber contre son oreiller.


Tout au long
de la semaine, qui lui avait paru interminable, elle avait réussi à éviter
Leonie, Garret lui ayant conseillé de laisser à sa mère le temps d'accepter ce
qui s'était passé.


A y bien
réfléchir, c'était une mauvaise idée. Elle se sentait encore plus nerveuse
aujourd'hui. L'heure était venue de crever l'abcès.


Elle sortait
du lit quand on frappa à la porte.


— Entrez
!


Leonie
apparut sur le seuil.


— Est-ce
que je vous réveille ? demanda-t-elle.


— Non,
pas du tout, dit-elle en passant sa robe de chambre. Entrez, Leonie. J'avais
justement l'intention de descendre vous voir.


Elle surprit
le regard que Leonie posait sur son ventre, et se sentit gênée.


— Je
parie que Maddie et Dylan vous manquent, dit-elle très vite, histoire de dire
quelque chose pour dissiper la gêne qui régnait entre elles.


— Oui,
ils me manquent.


— J'espère
qu'ils sont bien rentrés.


Pour éviter
le regard de sa propriétaire, elle baissa les yeux et noua la ceinture de sa
robe de chambre.


— Leonie,
je suis désolée de ne pas vous avoir dit que j'étais enceinte.


— Pourtant,
jusqu'à présent, vous m'aviez toujours tout dit. Souvenez-vous de nos longues
discussions au coin du feu.


— Oui,
je sais. Mais cette fois, c'était différent.


— Vous
avez sans doute raison, reconnut Leonie, pensive. Qu'avez-vous décidé ?


— Vous
savez que Garret pense que nous devrions nous marier.


— Oui, il me
l'a dit. Et vous, qu'en pensez-vous ?


— Je
suis un peu perdue en ce moment, avoua-t-elle.


— Krystal,
vous savez que j'ai un accord avec toutes mes locataires. Je ne donne pas
d'avis sur leur vie sentimentale, à moins qu'elles me le demandent.


A cet
instant, Krystal sentit que Leonie allait faire une exception. Mais elle ne dit
rien et attendit que sa propriétaire poursuive.


— Vous
êtes comme ma fille, vous le savez, et je ne veux pas que vous fassiez une
erreur.


— Ce ne
serait peut-être pas une erreur.


— Etes-vous
amoureuse de Garret ?


— Non.


— Donc,
ce serait une erreur.


Leonie ne
lui disait rien qu'elle ne se soit déjà dit. Comment pouvait-elle épouser
Garret alors qu'elle ne l'aimait pas de tout son cœur, de toute son âme ?


— Un
bébé a besoin de ses deux parents, affirma-t-elle avec conviction.


— Et le
vôtre aura deux parents merveilleux, lui dit Leonie. Que vous soyez ou non
mariée à Garret, votre enfant sera un Donovan et fera partie de cette famille.
Vous ferez tous deux partie de notre famille. Vous connaissez Garret.
Pouvez-vous imaginer qu'il en soit autrement ?


Non. Bien
sûr que non. Leonie avait raison, mais elle savait que Garret finirait
probablement par se marier, soit avec Samantha, soit avec une femme qui lui
ressemble, un autre médecin, par exemple. Une femme que Leonie jugerait
parfaite pour lui ; et apparemment, ce n'était pas elle.


La relation
qu'elle avait avec sa propriétaire avait changé tellement vite. Leonie l'avait
traitée comme sa fille, mais ne voulait pas vraiment d'elle dans sa famille.
Elle ne pouvait toutefois pas lui dire combien ses paroles la blessaient. Elle
se mordit la lèvre et s'efforça de maîtriser ses émotions.


— Je
veux seulement faire ce qui est le mieux pour le bébé, dit-elle d'une voix
qu'elle s'efforçait de rendre calme.


— Je le
sais, Krystal, et c'est pourquoi je suis ici. Je suis votre amie, aussi dois-je
vous aider à sortir de cette situation. Je n'essaie pas de vous dire quoi
faire, croyez-moi. Je veux seulement que vous réfléchissiez bien à toutes les
possibilités. Ne prenez pas de décision hâtive. Vous avez encore le temps de
réfléchir.


Elle hocha
la tête. Il valait peut-être mieux qu'elle ne parle pas.


— Je
veux que vous sachiez que je vous soutiendrai, quoi que vous décidiez, ajouta
Leonie.


Etait-elle
sincère ? L'accueillerait-elle au sein de la famille même si Garret et elle ne
suivaient pas ses conseils ? Elle n'avait aucune envie de chercher la réponse à
ses questions pour le moment.


— Merci,
Leonie. C'est important pour moi, réussit-elle à dire.


— Si je
peux faire quoi que ce soit pour vous aider, je veux que vous me le disiez.


— D'accord,
dit-elle en lui souriant.


Mais dès que
Leonie eut quitté la pièce, elle fondit en larmes. Elle n'aimait pas le tour qu'avait
pris leur relation. Leonie semblait ne pas voir combien elle était terrifiée
d'être enceinte et célibataire.


Elle se
laissa tomber sur le lit. Elle se sentait affreusement triste et seule.
Personne ne comprenait ce qu'elle traversait. Ni sa mère, qui pensait qu'elle
devait se marier. Ni Leonie, qui pensait qu'il serait mieux pour tout le monde
qu'elle n'épouse pas Garret. Ni Carly, qui était trop préoccupée par les
problèmes de son couple pour prendre garde à ce qu'elle ressentait. Et
certainement pas Garret.


A moins que
lui le comprenne ? Il était temps qu'elle en ait le cœur net.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


10.


 


Garret avait
le sommeil léger. Il se réveilla dès la première sonnerie du téléphone.


— Allô ?


— C'est
moi... Krystal.


Même si elle
ne s'était pas identifiée, il aurait reconnu sa voix qui, au téléphone, était
encore plus sexy que dans la réalité. C'était l'une des choses qui l'avaient
attiré la première fois qu'ils s'étaient rencontrés. Il se souleva sur un
coude.


— Bonjour.


— Oh,
tu dormais. Je suis désolée.


— Non,
ce n'est pas grave.


— Je
n'aurais pas dû te déranger. Tu as sans doute passé la moitié de la nuit avec
un patient.


— Non.


Mais il
s'abstint de lui dire qu'il avait eu du mal à s'endormir parce qu'il n'avait
cessé de penser à elle.


— Tu as
bien fait d'appeler, ajouta-t-il.


— Vraiment
?


— Oui,
vraiment. Nous allons avoir un enfant. Nous devrions essayer d'être à l'aise
ensemble, tu ne crois pas ?


— Nous
n'avons jamais eu d'effort à faire pour l'être, lui rappela-t-elle.


— Non,
en effet.


— Notre
relation d'avant me manque, avoua-t-elle dans un soupir. Nous parlions, nous
riions...


— Cela
me manque aussi.


— C'est
l'une des raisons pour lesquelles je t'appelle. J'ai pensé que si nous passions
un peu de temps ensemble, sans parler du bébé, nous pourrions peut-être
redevenir amis.


— Cela
me ferait plaisir, oui.


— Tu en
es sûr ? dit-elle, visiblement étonnée. Très bien. Dans ce cas nous pourrions
faire quelque chose aujourd'hui, si tu n'as pas d'autres projets.


Ainsi,
Krystal voulait passer du temps avec lui. Heureux de ne rien avoir prévu pour
sa journée de repos, il se surprit à sourire.


— Non,
je suis libre. Est-ce que tu as pris ton petit déjeuner ? Ou ton déjeuner,
plutôt ?


— Non.
Donne-moi le nom d'un restaurant et je t'y retrouve, dit-elle simplement.


— Il y
a un petit restaurant, à quelques rues de chez moi, qui est très bien.
Rejoins-moi ici, et nous irons ensemble.


— Comme
tu veux. Mais je dois te dire que mon taux d'œstrogènes est élevé. Es-tu sûr de
vouloir courir le risque ?


— Je
pense que je pourrai contrôler la situation, dit-il en riant.


— Très
bien. Tout devrait bien se passer aussi longtemps que nous respecterons les
règles.


— Quelles
règles ?


— Pas
un mot sur le bébé.


Donc, elle
ne voudrait pas non plus parler de sa demande en mariage, en déduisit-il,
légèrement contrarié.


— D'accord.
Laisse-moi une demi-heure pour me doucher et régler deux ou trois choses,
d'accord ?


Son
appartement était en désordre, comme d'habitude. Il gémit en pensant qu'il ne
disposait que d'une demi-heure pour le ranger. Il ramassa ses vêtements épars
aussi vite que possible et fourra verres et tasses dans le lave-vaisselle.


Krystal
n'était pas revenue depuis le soir du bal de l'hôpital et, cette nuit-là, ils
n'avaient pensé qu'à satisfaire la faim qu'ils avaient l'un de l'autre. Elle
arriva trois quarts d'heure plus tard et s'excusa d'être en retard.


— J'ai
eu du mal à discipliner mes cheveux, expliqua-t-elle. Depuis que je suis
enceinte, ils sont très difficiles à coiffer.


Sans quitter
sa veste, elle jeta un rapide regard à son appartement.


— Cet
endroit me semble différent de la dernière fois.


— Nous
n'avons pas passé tellement de temps dans cette pièce, risqua-t-il.


Contrairement
à ce qu'il aurait cru, elle ne rougit pas. Au contraire, elle haussa un sourcil
provocateur et sourit.


— Je
crois que jamais de toute ma vie je ne m'étais déshabillée aussi vite, dit-elle
en riant.


Elle tendit
le bras en un geste qui englobait toute la pièce.


— Cette
pièce te ressemble vraiment.


— Pourquoi
dis-tu cela ?


— Il y
a des livres partout.


Elle en prit
un, sur le dessus de la pile posée à côté de son fauteuil préféré, et lut le
titre à haute voix :


— Les
Neuf Premiers Mois.


Ensuite,
elle regarda les autres livres de la pile.


— Je
vois que tu es bien documenté sur les bébés, fit-elle remarquer, étonnée.


— C'est
tout nouveau pour moi.


— Pour
moi aussi.


Elle leva
les yeux au ciel et ajouta avec une grimace :


— Oh,
je ne respecte déjà plus la règle.


Elle
continua d'examiner la pièce. En voyant son jeu d'échecs en bois sculpté, elle
sourit.


— Un
jeu pour ceux qui aiment réfléchir. Maddie m'a dit que tu étais imbattable.


— A
quoi ? Réfléchir ou jouer aux échecs ?


— Les
deux, répondit-elle en souriant.


— Maddie
joue bien, elle aussi. Et toi ?


— Je
n'ai jamais appris, répondit-elle en secouant la tête.


— Je
pourrais t'apprendre.


— Je ne
crois pas.


— Ce
serait peut-être bon pour le bébé, avança-t-il.


— Comment
cela ?


— Il
paraît que faire la lecture à un bébé quand il est encore dans le ventre de sa
mère stimule son cerveau. Peut-être qu'entendre ses parents parler de
mouvements d'échecs lui donnerait un avantage intellectuel. Comme tu l'as dit,
c'est un jeu pour les penseurs.


— Mais
si je suis nulle ?


— Tu ne
seras pas nulle.


— Voilà
que nous recommençons ! lança-t-elle.


— A
quoi ?


— A ne
pas respecter la règle.


— Désolé.
Mais tant que nous sommes dans le non-respect de la règle, laisse-moi te dire
que je serai à ton rendez-vous de la semaine prochaine. Tu as bien dit que cela
ne te dérangeait pas que je vienne ?


— Non,
au contraire. Nous verrons bien si tu as raison.


— A
quel sujet ? demanda-t-il, surpris.


— Tu
parles du bébé comme si c'était une fille.


— Parce
que c'en est une, répliqua-t-il, sûr de lui.


— Nous
verrons, conclut-elle avec un sourire taquin.


A ce moment,
son estomac gronda.


— Il
faut que tu manges, dit-il. Tu préfères marcher ou prendre la voiture ?


— Marcher.
J'ai besoin d'exercice.


C'était une
belle journée d'automne, plus douce que la normale, à tel point que la terrasse
du restaurant était ouverte. Il fut heureux que Krystal choisisse de manger à
l'extérieur. Bien qu'ils soient à l'ombre d'un parasol, ses cheveux roux
accrochaient la lumière d'une façon qu'il aimait chaque fois qu'elle inclinait
la tête. Elle avait toujours été incroyablement belle, et attirait le regard de
beaucoup d'hommes.


Lorsqu'ils
étaient entrés dans le restaurant, il n'avait pu manquer de remarquer les
regards envieux qui s'étaient posés sur elle. Krystal était de loin la plus
belle femme qui l'ait jamais accompagné et, comme pendant la nuit du bal de
l'hôpital, il se prit à regretter qu'elle ne soit avec lui que par sens du
devoir.


Mais il ne
lui fallait pas une épouse belle et sexy. Il lui fallait une femme qui l'aime.


Il
tressaillit soudain en apercevant Samantha, assise à une table à l'autre bout
de la terrasse. Elle n'était pas seule ; elle était accompagnée d'un laborantin
de l'hôpital. Krystal se rendit compte que quelque chose avait attiré son
attention.


— Qu'y
a-t-il ?


— Rien,
répondit-il en lui souriant.


Elle laissa
volontairement tomber sa serviette afin de pouvoir se retourner et voir ce qui
avait attiré son attention, Quand elle se redressa, son visage s'était
assombri.


— Ce
n'est pas vraiment rien, dit-elle. C'est ta petite amie, avec un autre homme.
Nous pouvons partir, si tu veux.


— Il
n'y a aucune raison de partir. Et ce n'est pas ma petite amie.


— C'est
ma faute si elle ne l'est pas. Je suis désolée.


— Tu
n'as pas à t'excuser, Krystal.


— Si,
je le dois. Si tout cela n'était pas arrivé, tu serais avec elle en ce moment.
Nous sommes allés ensemble au bal de l'hôpital pour qu'elle s'intéresse à toi,
le plan a réussi, et maintenant...


Elle secoua
la tête, et ajouta dans un soupir :


— Comment
veux-tu que je ne me sente pas coupable ?


Une larme
roula sur sa joue.


Il tendit le
bras pour l'essuyer du bout du doigt.


— Tu
n'as pas à pleurer pour moi, Krystal.


— Je ne
peux pas m'en empêcher, dit-elle d'une voix brisée. C'est plutôt triste, non ?


— Ce
qui est triste, c'est que tu pleures sans aucune raison. Si Samantha et moi ne
sommes pas ensemble, ce n'est ni à cause de toi ni à cause du bébé.


Ce qui
n'était pas tout à fait vrai, car il s'était souvent surpris à penser à Krystal
alors qu'il était avec Samantha. Il fit signe au serveur.


— Nous
aimerions emporter ce que nous avons commandé. Nous allons partir, ajouta-t-il
à l'attention de Krystal. Ce sera beaucoup moins gênant, pour toi comme pour
moi.


— Je me
demande pourquoi je me maquille, dit-elle dans un pâle sourire en essuyant ses
larmes.


— Je me
le demande aussi. Tu n'en as vraiment pas besoin.


— Si.
Mes cils sont tellement clairs qu'on les voit à peine.


— C'est
ce qui rend ton visage tellement intéressant.


— Intéressant
?


Elle le
regarda comme s'il venait de lui annoncer qu'il aimait ses chaussures parce que
l'une était pour le pied gauche et l'autre pour le pied droit.


Il
s'attendait à une réflexion de sa part, mais, heureusement pour lui, le serveur
revint avec leur commande. Il régla la note et entraîna Krystal hors du
restaurant, évitant soigneusement Samantha et son compagnon.


Pour la
première fois depuis qu'ils avaient fait l'amour, il avait l'impression que
leur relation était redevenue comme elle était auparavant. Krystal ne semblait
plus gênée d'être avec lui, elle semblait même goûter sa compagnie, ce qui
était bon signe. Il se prit à espérer que, quand le bébé naîtrait, ils seraient
redevenus bons amis.


Ils
marchèrent jusqu'au fleuve, et décidèrent de s'installer sur un banc pour
déjeuner en regardant les péniches. Un bateau à roue passa, chargé de passagers
qui leur firent signe de la main.


— C'est
le Jonathan Padelford, précisa Garret. Je n'y suis pas monté depuis que
j'étais chez les scouts.


— Je ne
l'ai jamais pris.


— Tu
plaisantes !


— Non.
Tu oublies que je n'ai pas grandi ici. Où est l'embarcadère ?


— Là-bas,
dit-il en tendant le bras. Sur Harriet Island.


Elle se
protégea les yeux de la main et regarda le ponton.


— Il y
a un autre bateau à roue amarré, fit-elle remarquer. On dirait que des gens
embarquent. Est-ce qu'il faut acheter son ticket à l'avance ?


— Je ne
pense pas.


Elle se leva
d'un bond.


— Allons
faire un tour, alors !


— Maintenant
?


— Pourquoi
pas ?


Comme il
hésitait, elle le supplia :


— S'il
te plaît. Je ne suis jamais montée sur un bateau à roue.


Elle lui
adressa un sourire qui le fit chavirer. Il croyait être guéri de son fantasme
en ayant couché avec elle, mais il s'aperçut qu'il n'en était rien. Krystal
Graham représentait toujours une tentation pour lui.


— Ça fait un
bout de chemin, la prévint-il. Et nous pourrions arriver juste au moment où le
bateau larguera les amarres.


— Nous
aurons au moins fait une jolie promenade. Dis oui, s'il te plaît.


Comment
refuser ?


— D'accord.
Pourquoi pas ? Nous n'aurons sans doute plus beaucoup d'aussi belles journées.


Ils couvrirent
la courte distance qui les séparait de l'embarcadère, et arrivèrent à temps
pour le dernier trajet que le Harriet Bishop ferait sur le Mississippi
cet après-midi-là. Heureusement, il restait des places.


Krystal
était radieuse et sautait presque de joie à la seule idée de monter sur le
bateau.


— Asseyons-nous
en haut ! dit-elle.


Elle le prit
par la main et l'entraîna dans l'escalier étroit qui menait au pont supérieur.


— Il va
y avoir du soleil, tu sais.


— Je
sais, mais je ne veux pas être à l'intérieur.


Elle trouva
deux places à l'arrière du pont, d'où ils pouvaient voir la grande roue en
bois. Quand le moteur commença à ronronner et que la roue se mit à tourner,
elle se tourna vers lui, les yeux brillants.


— Est-ce
que ce n'est pas merveilleux ?


— Merveilleux,
oui...


Mais il ne
parlait pas de la promenade en bateau.


Il y avait
longtemps qu'il n'avait pas passé un moment aussi agréable, et il fut déçu
quand le bateau regagna le ponton. Comme il avait envie de rester encore un peu
avec Krystal, il lui proposa de prendre une glace en retournant à
l'appartement.


— Je
t'avoue que je ne me souviens pas de la dernière fois où j'ai passé un
après-midi aussi relaxant.


— Tu
travailles trop, fit-elle remarquer en léchant le chocolat qui avait coulé sur
ses doigts. Je sais que tu es un médecin très dévoué, mais tu devrais prendre
le temps de t'amuser. Tu es beaucoup trop sérieux.



— Les
médecins ne sont pas censés être des clowns, Krystal.


— Patch
Adams était un clown, et ses patients l'adoraient.


— C’était
un film, dit-il en riant.


— Basé
sur une histoire vraie.


— Tu
aimes le cinéma ?


— Maintenant
que je suis enceinte, j'aimerais être goûteuse professionnelle de glaces, mais
quand j'étais petite, je rêvais de devenir réalisatrice, pour voyager dans le
monde entier et dire : « Eclairage ! Caméra ! Moteur ! »


— Pourquoi
n'as-tu pas fait une école de cinéma ?


— Quand
tu grandis à Fergus Falls, tu ne penses pas à faire une école de cinéma.


— Donc,
tu es devenue coiffeuse au lieu de réalisatrice ?


— Maman
disait que c'était bien plus utile.


Elle avait
parlé sans l'ombre d'un regret. Il savait qu'elle aimait son métier. Mais il
crut discerner une pointe de nostalgie dans sa voix. Il lui jeta un regard en
coin, essayant de l'imaginer diriger une équipe de tournage. Le vent plaquait
le tissu de son chemisier contre son corps, moulant son ventre légèrement
arrondi, là où grandissait leur bébé, et la seule chose qu'il imaginait,
c'était une nouvelle nuit d'amour avec elle...


— Est-ce
que je t'ai dit que je t'aimais beaucoup dans cet ensemble ? demanda-t-il
vivement pour chasser des images trop précises qui défilaient dans son esprit.


Elle baissa
les yeux sur son ensemble, comme si elle avait oublié ce qu'elle portait.


— Maintenant
que tout le monde sait que je suis enceinte, dit-elle, je peux au moins porter
mes habits de grossesse et être à l'aise. Zut ! J'ai encore brisé la règle !


— Etant
donné que nous avons passé tout l'après-midi ensemble en ne parlant presque pas
du..., fit-il en omettant délibérément le mot, je dirais que tu t'en es plutôt
bien sortie. Est-ce que tu veux en parler maintenant ?


— Non.
Pourquoi gâcher une aussi belle journée ? 


Il s'arrêta
brusquement.


— Je ne
veux pas considérer notre enfant comme un point négatif dans ma vie, Krystal.


— Pardon.
Je n'aurais pas dû dire ça. Je ne veux pas que ce soit négatif, moi non plus.
Seulement, ces derniers temps, j'ai l'impression d'avoir assez évoqué le sujet.


Bien sûr.
Elle, elle avait eu quatre mois pour en parler, mais pas lui. Il décida
néanmoins d'abandonner le sujet. Il leur restait assez de temps pour aborder
tous les points qui devaient encore l'être. Pour le moment, il était heureux
que la gêne qui avait existé entre eux se soit dissipée. Il ne devait rien
brusquer.


 


 


 


En ce lundi
matin, la première cliente de Krystal était Ida Longley. Shampooing, rinçage
bleu, mise en plis, séchage et coiffure. Elle avait la routine bien en main.
Elle coiffait Ida depuis qu'elle travaillait ici. Tout comme Gladys, Ida était
devenue plus qu'une cliente.


— Alors,
lança Ida dès qu'elle la vit, dites-moi tout ! C'est un garçon, ou une fille ?


— Je ne
sais pas. Ils n'ont pas pu se prononcer.


— Comment
? Je pensais que les échographies servaient à ça !


— C'est
surtout pour vérifier que le bébé se développe correctement. Connaître le sexe
vient en plus. Notre bébé se développe bien, mais ils n'ont pas pu déterminer
son sexe. Ses jambes étaient croisées.


— Avez-vous
remarqué quelque chose d'inhabituel au niveau de vos seins ?


Venant de
quelqu'un d'autre, la question aurait pu être embarrassante, mais Krystal avait
l'habitude d'entendre Ida poser des questions excentriques.


— Ils
sont plus gros, mais c'était à prévoir.


— Oui,
mais est-ce que l'un d'eux est plus gros que l’autre ? demanda Ida en
pointant sa canne vers sa poitrine.


Krystal fronça
les sourcils. Elle n'y avait pas vraiment prêté attention.


— Oui,
précisa Ida avec un geste de la main. Si le sein droit est plus gros, vous
attendez un garçon. Si c'est le gauche, une fille.


Ida posait
un tel regard sur sa poitrine qu'elle fut heureuse d'avoir son tablier
par-dessus ses vêtements.


— Il
faudra que je m'en souvienne, dit-elle en aidant sa cliente à prendre place
dans le fauteuil.


— Personnellement,
je pense qu'il est plus amusant de ne pas connaître le sexe du bébé. On a la
surprise.


— C'est
vrai, mais j'aurais bien aimé savoir. 


Elle tendit
la main vers le sac d'Ida et ajouta :


— Est-ce
que vous voulez que je le pose sur le comptoir ?


— Je
veux bien, mais attendez. D'abord, je dois vous donner ceci.


Ida plongea
la main dans son sac et en sortit un petit flacon en plastique.


— Ce
sont des cachets de papaye. On dit qu'ils sont souverains contre les
indigestions, et ils sont cent pour cent naturels.


— Merci,
Ida. C'est très gentil de votre part. Maintenant que la plupart de ses clientes
savaient qu'elle était enceinte, elles lui prodiguaient toutes sortes de
conseils, des meilleures façons d'éviter les vergetures jusqu'aux médicaments à
prendre pendant l'accouchement.


— Je ne
sais pas si cela marchera ou pas, mais j'ai pensé que cela valait la peine
d'essayer, ajouta Ida. Je sais combien vous préférez les médicaments naturels.


— Je
les essaierai, c'est promis, répondit-elle en posant la cape en plastique sur
les épaules d'Ida.


— Avez-vous
acheté le collant de contention dont je vous ai parlé la semaine dernière ?


Elle releva
sa longue jupe pour montrer ses jambes.


— Je le
porte aujourd'hui.


— Bien.
Vous n'aurez pas de varices.


— J'essaie
de m'asseoir les jambes surélevées pendant mes pauses.


— On
voit que vous faites bien attention à vous. Vous avez l'air en pleine forme.
Rayonnante.


Machinalement
elle se regarda dans le miroir. Ida avait raison. Elle avait bonne mine et se
sentait en pleine forme. Presque du jour au lendemain, elle avait cessé de se
sentir affreusement mal pour se sentir merveilleusement bien.


— Oui,
je vais bien, reconnut-elle.


— Et
votre amoureux ?


Qu'elle soit
célibataire n'était un secret pour personne, mais peu de gens savaient que
Garret était le père de son enfant. Ida faisait partie des rares personnes à
être dans le secret des dieux.


— Vous
savez que je n'ai pas d'amoureux, Ida.


— Un
homme qui veut vous épouser est votre amoureux, rétorqua Ida en la menaçant du
doigt.


— Oui,
mais s'il est amoureux d'une autre, c'est son amoureux à elle.


— Mais
il ne lui a pas demandé de l'épouser, à elle. C'est à vous, qu'il l'a demandé.


— Seulement
pour le bébé. Je ne veux pas qu'un homme m'épouse par devoir.


— Pourquoi
y penser comme à une obligation ? Pourquoi ne pas y voir une preuve d'amour
pour l'enfant ? Vous dites que c'est un homme bon.


— Et
c'est le cas.


— Vous
lui faites confiance et il pense beaucoup à l'enfant, non ?


— C'est
vrai.


— Alors,
où est le problème ?


— D'abord,
il y a sa mère, soupira-t-elle.


— Ne
faites pas attention à elle ! lança Ida avec un geste de la main. Elle s'en
remettra.


— Vous
pensez que je devrais accepter sa demande ?


— Grands
dieux, oui ! Les hommes bien sont difficiles à trouver. Ceux de mon âge sont
presque une race en voie de disparition, ajouta-t-elle avec un petit rire.


Krystal
sourit et tendit un miroir à Ida, avant de faire pivoter le fauteuil afin
qu'elle puisse voir l'arrière de sa tête.


— Qu'en
pensez-vous ?


— Parfait,
comme toujours, ma petite Kryssie. Maintenant, j'ai l'impression d'être aussi
belle que vous.


— Mais
vous êtes magnifique.


— Merci,
ma petite. A lundi prochain. Et d'ici-là, prenez bien soin de vous et essayez
de ne pas vous inquiéter. Tout finit toujours par s'arranger.


Krystal
savait qu'elle devait trouver un nouveau logement avant la naissance du bébé,
mais elle n'y pensa vraiment qu'en rentrant du travail un soir et en trouvant
les valises de Carly dans sa chambre.


— Tu
t'en vas ? demanda-t-elle à sa sœur.


— Nous
allons chez mamie, répondit Emily.


— C'est
vrai ?


— Nous
partons demain matin, répondit sa sœur. Je pense que nous avons abusé de ton
hospitalité.


— Est-ce
que Leonie t'a dit quelque chose ?


Elle ne
pouvait croire sa propriétaire capable d'une telle chose, mais il fallait
qu'elle en ait le cœur net.


— Elle
ne nous met pas vraiment à la porte, mais elle a m'a dit qu'elle avait trouvé
une locataire pour cette chambre. Elle emménagera le 1er novembre. J'ai compris
qu'il était grand temps que je cherche un autre logement. C'est aussi bien. Je
ne me sens plus très à l'aise ici maintenant.


— Et je
suppose que tu penses que c'est ma faute ?


— Non,
je ne t'accuse pas, mais Leonie était beaucoup plus accueillante avant de
connaître ta situation. De toute façon, il est temps qu'Emily et moi trouvions
notre propre maison. J'ai reçu ça ce matin, ajouta-t-elle en lui tendant une grande
enveloppe.


L'enveloppe
contenait une demande en divorce.


— Oh !
Carly, je suis désolée.


— Je
savais qu'elle arriverait un jour, lâcha sa sœur en haussant les épaules.
Maintenant tu comprends pourquoi il faut que je trouve une maison.


— As-tu
regardé les petites annonces ?


— Oui,
mais je n'ai rien trouvé qui soit dans mes prix. J'ai appelé une agence, qui va
me faire visiter quelques endroits ce soir. J'espérais que tu viendrais avec
moi. 


Emily la
tira par la main.


— Tu
peux vivre avec nous si tu veux, tatie Krystal ! Maman est d'accord.


Krystal se
tourna vers sa sœur, attendant une explication.


— Il
serait logique que nous vivions ensemble, décréta Carly comme s'il s'agissait
d'une évidence. Tu ne vas pas pouvoir rester ici bien longtemps, pas vrai ?


Oui. Bien
sûr. Elle y avait pensé, surtout depuis que Carly était arrivée. Elle avait
demandé beaucoup à Leonie en lui imposant la présence de Carly et d'Emily.
Maintenant qu'elles n'étaient plus en aussi bons termes, elle avait d'autant
plus de raisons de déménager.


Par le
passé, jamais elle n'aurait cru qu'elle voudrait un jour vivre ailleurs qu'au
14, Valentine Place. Mais, depuis quelque temps, le 14, Valentine Place n'avait
plus la même magie à ses yeux. De toute façon, elle n'avait pas le choix. Elle
allait avoir un bébé et, même si Leonie avait voulu qu'elle reste, cela
n'aurait pas été pratique.


— Je
sais, oui, il faut que je trouve un autre endroit, reconnut-elle, mais...


Mais elle
n'avait pas réfléchi un seul instant à la possibilité de vivre avec sa sœur.
Financièrement, c'était une bonne idée, mais est-ce que leur relation n'en
souffrirait pas ?


— Je
pense que cela marcherait, Krys, essaya de la persuader Carly. Nous serons
bientôt deux mères célibataires qui essayons d'élever leurs enfants. Et ce n'est
pas comme si nous n'avions jamais vécu ensemble. Nous partagions bien une
chambre chez maman. Nous devrions pouvoir partager une maison entière, tu ne
penses pas ? 


Elle en
doutait, mais ne dit rien.


— Es-tu
sûre qu'il n'y a aucune chance que tu retournes avec Joe ? demanda-t-elle.


— Crois-moi,
Krys, c'est fini. Pourquoi ne viens-tu pas à l'agence avec nous ? Emily serait
ravie. Pas vrai, Emily ?


— Oui !
s'écria la fillette avec un grand sourire. Bien sûr, cet arrangement résoudrait
son problème de logement, mais il en serait de même si elle épousait Garret. Il
y avait des semaines qu'elle réfléchissait à sa proposition. Parfois, elle
pensait que la solution était envisageable. Voire agréable. Mais il lui
arrivait aussi de penser qu'elle était folle de vouloir même croire que c'était
possible.


— D'accord.
Je viens avec vous. Mais il faut d'abord que je passe un coup de fil.


— Est-ce
que tu t'inquiètes de ce que dira Garret ? lui demanda Carly.


— Il
est le père de l'enfant.


Carly la
dévisagea un instant, les mains sur les hanches.


— Ne me
dis pas que tu envisages sérieusement de l'épouser ? Krys, tu m'as toujours dit
que tu n'épouserais que l'homme de ta vie. Et crois-moi, un mariage est déjà
bien assez difficile à faire durer sans partir avec un handicap.


— Et
quel serait ce handicap ?


— Une
autre femme ! Tout le monde sait que Garret fréquente ta voisine du dessus.


— Il
m'a dit que non.


— Et tu
l'as cru ?


— Oui,
je l'ai cru. D'ailleurs, même si je ne l'épouse pas, il faut que je le tienne
au courant de mes projets de logement.


Elle composa
le numéro de Garret, mais tomba sur son répondeur et lui laissa un message.
Puis elle se tourna vers sa sœur.


— Carly,
je vais aller visiter les maisons avec toi ce soir, mais je ne prendrai pas de
décision tout de suite, on est bien d'accord ?


— Mais
moi il faut que je trouve quelque chose rapidement, objecta Carly, sinon je
vais finir par rester ici avec toi. Et toi, tu ne peux pas vivre ici avec le
bébé.


Krystal
savait que sa sœur avait raison, mais ne voulait pas entendre parler de
déménagement pour l'instant.


— Combien
de temps penses-tu rester chez maman ? demanda-t-elle.


— Aussi
peu de temps que possible. Elle doit aller avec moi chercher des meubles à la
maison. Emily a besoin de son lit. Et moi, il me faut le reste de mes habits.


— As-tu
dit à Joe que tu allais prendre des affaires ?


— Oui.
Il m'a dit de prendre tout ce dont j'avais besoin.


— Et
comment vas-tu tout emporter ?


— Maman
connaît un type qui a une camionnette et une remorque.


Et s'il
ressemblait à la plupart des amis de sa mère, il n'était sans doute pas la
personne la plus digne de confiance de Fergus Falls, songea-t-elle. Elle
soupira.


— Tout
s'est passé plutôt vite, fit-elle remarquer. Es-tu sûre d'être prête pour un
tel changement ?


— Oui.
Il nous faut un nouveau départ, affirma Carly en lui agitant les papiers du
divorce sous le nez.


— Et
pour le travail ? Est-ce que tu veux que je demande au salon s'ils ont besoin
d'une réceptionniste ?


— Pas
la peine, se rengorgea Carly. J'ai déjà trouvé du travail.


— Quel
genre ?


— Dans
un bureau. C'est une petite entreprise, juste sur la ligne de bus. En plus, le
patron est merveilleux.


Un petit
sourire aux lèvres, elle ajouta :


— Tu
veux savoir qui c'est ?


— Pourquoi
? Je le connais ? 


Carly hocha
la tête.


— C'est
Shane. Il a besoin d'une employée. Pour répondre au téléphone, s'occuper des
papiers, ce genre de choses.


— Je
pensais que Jennifer le faisait.


— Apparemment,
maintenant qu'elle a repris ses études, elle n'a plus le temps. On dirait
qu'elle n'a plus beaucoup de temps à consacrer à Shane et à Mickey non plus.


— Qui
te l'a dit ?


— Personne
n'a eu besoin de me le dire, fit Carly en haussant les épaules. J'ai des yeux
et des oreilles.


Krystal prit
le temps d'observer sa sœur. Il n'y avait pas longtemps que Carly était ici,
mais elle avait beaucoup changé. Les premiers jours, elle ne prenait même pas
la peine de s'habiller, de se coiffer et de se maquiller, trop abattue pour
prêter attention à son apparence. Mais aujourd'hui elle portait un sweater
émeraude qui faisait ressortir le vert de ses yeux, et un pantalon qui montrait
que, même si elle avait pris un peu de poids depuis la naissance d'Emily, elle
avait encore une jolie silhouette. Ses boucles blondes retombaient autour de
son visage joliment maquillé. Elle était belle, presque trop belle pour une
femme qui avait vu son mariage détruit en si peu de temps.


— Comment
Shane a-t-il su que tu cherchais du travail ? voulut-elle savoir, sentant qu'il
y avait quelque anguille sous roche.


— Parce
que je le lui ai dit. Mickey suit l'école du dimanche avec Emily.


Voilà qui
expliquait pourquoi sa sœur avait tenu à amener sa fille à l'école du dimanche.


Soudain, le
changement qu'elle avait cru déceler chez Carly dernièrement devint évident.
Quand elle était arrivée, elle avait perdu tout intérêt pour la vie et dormait
pendant la majeure partie de la journée. Maintenant, ses joues étaient roses,
sa voix pleine d'enthousiasme, ses yeux brillaient d'une nouvelle étincelle.
Pourvu que Shane Donovan ne soit pas à l'origine de cette transformation.


Il y avait
déjà bien assez de tensions au 14, Valentine Place à cause de son histoire avec
Garret. Elle imaginait l'explosion qui se produirait si Shane s'intéressait
vraiment à sa sœur.


Rien qu'à
cette idée, elle frissonna.


La perspective
de déménager lui parut d'autant plus attirante.


Avant
qu'elles rencontrent l'agent immobilier, Krystal rappela à sa sœur qu'elle ne
prendrait pas de décision le soir même. Elle savait que Carly voulait vite
reprendre le cours de sa vie, mais elle savait aussi combien elle était fragile
en ce moment, donc instable. Elle lui dit qu'il était toujours préférable de
prendre une décision importante après une bonne nuit de sommeil, et qu'elles
allaient devoir bien étudier leur budget pour être sûres qu'elles pouvaient se
permettre de louer une maison.


Après avoir
visité les deux premières maisons, elle cessa de craindre que sa sœur prenne
une décision hâtive. Carly fut choquée de voir combien les loyers étaient chers
à Saint Paul. De plus, après avoir vécu dans une belle maison à étage, aménagée
par un décorateur professionnel, elle trouva des défauts à toutes les
propriétés que l'agent leur montra. Soit les pièces étaient trop petites, soit
la couleur des moquettes ne lui plaisait pas, soit les éléments de la cuisine
et de la salle de bains lui semblaient trop anciens.


Krystal
commençait à être fatiguée, mais l'agent insista pour leur faire visiter une
dernière maison, qui était bien placée et idéale pour une famille avec des
enfants. Seulement, le loyer était bien au-dessus de ce que Carly et elle
pouvaient se permettre. Pourtant, à peine sa sœur l'eut-elle vue qu'elle oublia
tout de l'aspect financier.


Et Krystal
devait bien reconnaître que ce pavillon était idéal pour une petite famille.
Les pièces étaient peintes de couleurs vives et claires, les parquets
impeccablement cirés. La cour de derrière était clôturée, et une balançoire
pendait d'un vieux chêne. La cuisine avait été récemment refaite et comprenait
un comptoir et un coin petit déjeuner.


L'agent
alluma une lumière dans l'une des chambres et Carly s'exclama :


— Regarde,
Krys ! Il y a même une nursery !


Sur les murs
jaune pâle étaient écrites des comptines. On imaginait parfaitement un fauteuil
à bascule près de la fenêtre, et un berceau, dans le coin.


— Je
pense que nous devrions la prendre, décréta Carly.


— C'est
joli, mais...


— Oh,
pas de « mais », s'il te plaît. Cette maison est parfaite pour nous. Tu pourras
t'installer dans la chambre à côté de celle-ci, et moi dans la plus petite, à
côté de celle d'Emily.


Krystal
hésita. La maison était vraiment jolie. Mais comment Carly et elle
pourraient-elles se permettre de la louer ? Elle attira sa sœur de côté pour
parler finances.


— Est-ce
que tu vas gagner assez pour payer la moitié du loyer ? demanda-t-elle.
N'oublie pas que nous aurons aussi à payer les factures, la nourriture,
l'entretien...


— Je
vais toucher une pension alimentaire pour Emily, fit remarquer Carly.


— En
es-tu sûre ? Tu m'as dit que Joe était fauché.


— Il
l'est, mais ses parents m'ont promis de le forcer à payer. Pour Emily. Dis-moi
que tu la prends avec moi.


— Elle
est vraiment chère...


— Je
sais, mais cela en vaut la peine. Krystal hésita encore.


— Nous
ferions mieux de ne pas nous emballer et de laisser passer la nuit, dit-elle.


Ce n'était
pas la réponse que Carly attendait. Elle pesta, gémit, la supplia et la prévint
que si elles ne se décidaient pas ce soir la maison pourrait être louée le
lendemain. Elle se servit de tous les arguments qu'elle put trouver, y compris
sa grossesse qui la ferait se sentir de plus en plus mal à l'aise au 14,
Valentine Place.


Ce dernier
argument faillit la faire fléchir. Au même moment, son portable sonna. C'était
Garret.


— Est-ce
que tout va bien ? demanda-t-il. Apparemment, le message qu'elle avait laissé
l'avait inquiété. Elle passa dans une autre pièce pour avoir un peu d'intimité.


— Oui,
tout va bien. Je voulais seulement te prévenir que j'allais visiter quelques
maisons avec Carly.


— Est-ce
que maman t'a demandé de partir ?


— Non,
s'empressa-t-elle de répondre. Mais je vais bientôt avoir besoin de plus de
place, et Carly cherche quelque chose pour Emily et elle. Nous avons pensé que
nous pourrions habiter ensemble. En fait, nous sommes en train de visiter une
maison qui semble parfaite.


— Je
vois.


— Elle
est petite, mais il y a une chambre d'enfant. Et le quartier est agréable.


— C'est
ce que tu veux ? Vivre avec ta sœur ? 


Avant
qu'elle ait pu répondre, il ajouta :


— Excuse-moi
une minute.


Elle
entendit des bruits étouffés, notamment une voix de femme ; celle de Samantha.
Elle se sentit traversée par quelque chose qui ressemblait à de la jalousie.
Elle secoua la tête. Que lui importait si Garret voyait encore Samantha ?


— Je
suis désolé, Krystal. Que disais-tu ? 


Visiblement,
ce que Samantha avait à lui dire était plus important à ses yeux.


— Je
pense que cette maison serait une bonne solution pour le moment, dit-elle.


— Tu
sembles avoir déjà pris ta décision. J'en conclus que tu n'envisages plus de
m'épouser.


Ce n'était
pas du tout ce qu'elle avait décidé, mais la voix de Samantha qu'elle entendait
en bruit de fond lui rappela la question que lui avait posée Carly.
Envisageait-elle vraiment d'épouser un homme qui était attiré par une autre
femme ?


— Non,
en effet, et j'ai besoin d'un endroit où vivre, tout comme Carly, laissa-t-elle
tomber. Mais j'ai pensé que je devais te prévenir avant de prendre une
décision.


— Merci
au moins pour ça, dit-il sèchement. J'aimerais jeter un œil à cette maison.
Donne-moi le nom de l'agence.


Plus tard
cette nuit-là, elle ne put s'empêcher de se demander s'il avait été soulagé
d'apprendre qu'elle voulait vivre avec Carly. Cette pensée ne l'avait pas
quittée quand elle se réveilla le lendemain matin. En fait, elle la tracassa
pendant toute la matinée. Ce ne fut que quand elle regarda par la fenêtre et
vit Samantha se diriger vers sa voiture en pleine conversation sur son
portable, un sourire aux lèvres, qu'elle comprit pourquoi.


Si elle ne
voulait pas voir Garret avec Samantha, ce n'était pas parce qu'elle
s'inquiétait du genre de belle-mère que serait Samantha. C'était parce qu'elle
ne voulait pas voir Garret avec une autre femme.


Elle était
jalouse.
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En se
rendant à son travail le lendemain matin, Krystal croisa Samantha qui rentrait.
Cette dernière semblait s'être habillée à la hâte, ses cheveux habituellement
ramenés en chignon retombaient sur ses épaules, et son expression signifiait
clairement qu'elle rentrait en douce après avoir passé la nuit ailleurs.


— Salut.
Ça va ? lança-t-elle, comme elle l'aurait fait pour n'importe laquelle de ses
voisines.


— Très
bien, merci, répondit Samantha en souriant largement.


— Parfait.


— Et
toi ?


— Oh,
je vais très bien, moi aussi.


Mais c'était
loin d'être la vérité. Elle avait à peine dormi, et son dos lui faisait
atrocement mal.


— J'en
suis heureuse, lança Samantha. Bonne journée !


Et elle
continua de monter l'escalier en chantonnant.


Krystal
imagina facilement ce qui la mettait de si belle humeur. Elle repensa au coup
de fil de Garret, la veille. Samantha était avec lui. Et elle riait.


Pendant
toute la matinée, elle repensa à sa conversation avec Garret. Si seulement elle
avait pu savoir ce qui se passait véritablement dans sa tête ! Avait-il été
déçu d'apprendre qu'elle voulait vivre avec sa sœur, ou soulagé ?


C'était le
problème avec lui. On ne savait jamais ce qu'il pensait. Quand elle l'avait
rencontré, elle l'avait cru timide. Maintenant, elle savait que s'il ne
partageait jamais ses pensées, ce n'était pas parce qu'il ne le souhaitait pas ;
c'était parce qu'il n'en avait pas l'habitude.


Le mieux
était qu'elle demande directement à Garret ce qu'il pensait de son intention de
vivre avec sa sœur.


Il l'appela
un peu plus tard sur son téléphone portable. Elle s'excusa auprès de sa
cliente, et décida de régler la question tout de suite avec lui. Mais il ne lui
laissa pas le temps d'aborder le sujet.


— Je
n'ai qu'une minute, Krystal. Je voulais seulement te dire que j'ai vu la
maison. Elle est très bien. Je ne vois pas pourquoi vous ne la prendriez pas,
Carly et toi. J'ai rencontré ta sœur là-bas. Elle m'a dit que vous aviez déjà
décidé de la prendre si j'étais d'accord. Donc, vous avez une maison. Carly te
donnera tous les détails. Elle a le bail.


— Elle
t'a dit que...? Comment ? Le bail ? Tu veux dire que la maison est louée ?


— Oui,
c'est bien ce que je viens de dire, répondit-il d'un ton impatient. Louée par
Carly et toi.


— Et la
caution ? demanda-t-elle, sachant que sa sœur n'avait pas les moyens de la
verser.


— Elle
a été versée.


— Que
veux-tu dire ?


— Je
l'ai versée.


— Tu
n'aurais pas dû faire ça ! protesta-t-elle. Ce n'est pas...


— Krystal,
j'ai des obligations envers cet enfant, la coupa-t-il. Entre autres celle de
lui fournir un toit. C'est une jolie maison. Je veux que tu y vives.


Toute autre
femme aurait été ravie de cette nouvelle. Elle, elle ne ressentit qu'une grande
tristesse et une immense déception. Ainsi, Garret était soulagé qu'elle ait
décidé de partager une maison avec sa sœur.


— Mais
l'argent..., commença-t-elle.


— Nous
parlerons de cela plus tard. Je n'ai vraiment pas le temps. Je te rappellerai.


Quand il eut
raccroché, elle referma lentement son portable et le remit dans sa poche,
pensive. Elle avait entendu la voix de Samantha à l'arrière-plan la veille au soir,
elle avait croisé la jeune femme dans l'escalier ce matin, et maintenant,
Garret lui semblait bien impatient qu'elle loue cette maison. Quoi qu'il en
dise, il s'intéressait toujours à Samantha.


— Tout
va bien ? demanda sa cliente quand elle revint à son poste de travail. Vous
semblez un peu troublée.


— Non,
non, tout va bien... Je suis juste un peu surprise de voir avec quelle rapidité
les choses arrivent, rien de plus.


Krystal
essaya de joindre Carly à plusieurs reprises cet après-midi-là, mais sa sœur
avait éteint son portable. Elle lui laissa trois messages, mais Carly ne
rappela pas. Cela valait peut-être mieux pour elle. Quand elle pensait qu'elle
avait fait croire à Garret qu'elles n'attendaient que son accord pour louer
cette maison, elle entrait dans une rage folle.


Quand elle
revint à la pension ce soir-là, elle alla droit à la chambre de Carly pour lui
dire ce qu'elle pensait de ses méthodes. Mais sa sœur n'était toujours pas
rentrée de Fergus Falls avec Emily.


Furieuse,
elle composa le numéro de sa mère. Elle aurait dû savoir que c'était une
erreur. Carly n'était pas là, et sa mère ne se fit pas prier pour lui dire ce
qu'elle pensait de ses nouveaux projets.


— Est-ce
que tu es folle ? s'écria-t-elle.


— Non,
mais si tu continues à hurler de la sorte, je sens que notre conversation va en
rester là.


Sa mère se
radoucit aussitôt et poursuivit, plus calmement :


— Je
comprends que Carly soit incapable de raisonner en ce moment. Elle est anéantie
par ce que Joe lui a fait. Mais toi... toi tu devrais être plus raisonnable.


— Maman,
je ne suis pour rien dans cette histoire. Ce n'est pas moi qui ai loué cette
maison. Et je te précise aussi que ce n'est pas moi qui en ai eu l'idée !


Mais sa mère
passa sur ce détail.


— Comment
as-tu pu laisser un homme aussi merveilleux que Garret Donovan te glisser entre
les doigts, ma chérie ?


Krystal
soupira. Sa mère n'était en colère que parce qu'elle avait rejeté la demande en
mariage de Garret.


— Pour
ta gouverne, il n'y a jamais rien eu de sérieux entre Garret et moi.


— Carly
m'a dit qu'il voulait t'épouser ! rétorqua sa mère sur un ton accusateur.


— Eh
bien, je n'ai pas accepté, répliqua-t-elle sèchement.


Enfin, la
situation était un peu plus compliquée que cela. Elle avait bien refusé la
demande en mariage de Garret, mais un peu par défi. Elle ne savait pas trop ce
qu'elle voulait, et ce qu'elle ressentait maintenant pour Garret compliquait
encore la situation, d'autant que le mariage était désormais hors de question.


— Qu'est-ce
qu'il t'arrive ? poursuivit sa mère. Il est médecin. Est-ce que tu te rends
compte de la vie qu'il pourrait t'offrir ?


Krystal leva
les yeux au ciel. Quand sa mère entrait sur ce terrain-là, le dialogue devenait
impossible, et il était préférable de changer de sujet.


— Ce
qui est fait est fait, maman. N'en parlons plus, d'accord ? Il faut que je
parle à Carly.


— Je
t'ai dit qu'elle n'était pas ici. Elle est chez elle.


— Est-ce
que tu pourrais lui demander de me rappeler dès qu'elle rentrera ? Tant que tu
y seras, demande-lui où est le bail. Je veux voir dans quoi elle nous a
entraînées.


— Ah,
parce que tu ne le sais pas ?


— Non.
Elle a signé sans même me prévenir. Elle ne te l'a pas dit ? Tu vois comment
s'est comportée ta fille parfaite, celle qui a toujours raison ?


Elle savait
bien que sa réaction était puérile et mesquine, mais elle en avait assez de
passer pour l'irresponsable et la rebelle de la famille, celle qui détourne sa
sœur parfaite du droit chemin.


— Il faut
que j'y aille, maman. On frappe à la porte, mentit-elle.


Elle
raccrocha et adressa au ciel une prière muette pour son mensonge. Il fallait
qu'elle trouve une excuse pour clore cette conversation avec sa mère avant
qu'elle ne dégénère.


Carly ne
rappela pas ce soir-là, ni même le lendemain, et Krystal finit par se lasser
d'attendre. Elle alla demander une copie du bail à l'agence et découvrit que
Garret n'avait pas seulement payé la caution, mais aussi sa part du loyer.


Elle
comprenait maintenant pourquoi Carly évitait de la rappeler. Sa sœur savait
qu'elle serait folle de rage en découvrant cet arrangement.


A sa colère
succéda un sentiment de malaise. Elle vivait chez Leonie depuis assez longtemps
pour savoir que Garret avait contracté de lourds crédits pour faire ses études
de médecine.


Quand elle
fit part à Shannon de ses craintes au sujet des finances de Garret, son amie se
contenta de rire et lui assura que, même s'il avait des crédits à rembourser,
il n'en restait pas moins un médecin avec des revenus substantiels.


Mais cela ne
changea rien à son malaise. Elle se sentait redevable à Garret, et cette idée
lui déplaisait au plus haut point. Même s'il avait des obligations financières
à remplir envers son enfant, ces obligations n'avaient pas été clairement
définies. Et surtout, elle n'avait été informée de rien, et personne ne lui
avait demandé son avis.


Elle décida
de l'appeler pour le rencontrer. Il lui répondit qu'il serait au 14, Valentine
Place dans la soirée. En raccrochant, elle se demanda s'il venait voir Samantha
ou sa mère.


Quand elle
rentra de son travail, elle vit sa voiture garée à l'arrière de la maison, à
côté de la Volvo de Samantha, et ne put réprimer un sentiment de colère qu'elle
jugea aussitôt ridicule. Elle passa par la porte de derrière. Moins elle
verrait de gens, mieux elle se porterait. De toute façon, elle avait apporté
son dîner, qu'elle pouvait aussi bien prendre dans sa chambre.


Elle n'avait
pas terminé quand on frappa à la porte. Elle ouvrit et se trouva face à Garret.


— Oh,
tu es rentrée. Je ne t'ai pas vue arriver.


— Je
suis passée par derrière, dit-elle en lui faisant signe d'entrer.


— Tu
évites encore maman ?


— C'est
plus simple.


— Je
viens juste de la voir. Je ne savais pas que tu ne lui avais pas parlé de la
maison. J'ai vendu la mèche. Désolé.


— Ce
n'est pas grave. Je suis sûre qu'elle est soulagée d'apprendre que je m'en
vais.


— Et
moi, je crois que tu te trompes.


Il n'avait
pas entendu la conversation qu'elle avait eue avec Leonie, mais elle ne voyait
aucune raison de lui en parler.


— Il
vaut peut-être mieux que nous ne parlions pas de ta mère, dit-elle.


— Sans
doute. Mais tu dois savoir que ce n'est pas seulement à cause de nous qu'elle
est préoccupée. Shane lui a dit aujourd'hui que Jennifer et lui avaient des
problèmes.


Elle pensa
soudain à sa conversation avec Carly au sujet de Shane, de l'offre d'emploi
qu'il lui avait faite.


— Pas
des problèmes de couple, tu veux dire ? demanda-t-elle, mal à l'aise.


— Apparemment,
Jennifer n'est pas heureuse depuis quelque temps, précisa-t-il. Ils envisagent
une séparation temporaire.


— Mais
ils avaient annoncé qu'ils allaient essayer d'avoir un autre enfant.


— C'était
l'idée de Shane, pas celle de Jennifer. Shane a seulement dit qu'elle se
sentait prisonnière et qu'elle avait besoin de respirer. Il est complètement
désemparé.


Et il se
sentait probablement seul, et passait du temps avec Carly, qui était, elle
aussi, fragile émotionnellement, songea-t-elle. La situation était tellement
explosive qu'elle préférait ne pas y penser.


— Tu
crois qu'il y a quelqu'un d'autre ? risqua-t-elle cependant.


— Shane
dit que non.


Elle se
sentit soulagée. Pourvu qu'il ait raison. Elle n'avait pas oublié comment le
visage de sa sœur s'illuminait quand elle parlait du frère de Garret.
Maintenant, elle comprenait au moins pourquoi Jennifer n'aidait plus Shane à
l'agence comptable.


— J'espère
qu'ils résoudront leurs problèmes, quels qu'ils soient, dit-elle, sincèrement
désolée.


Garret hocha
la tête et sortit une carte de sa poche.


— Je
voulais parler de quelque chose avec toi. C'est ma carte d'assurance. Dès que
le bébé sera né, elle, ou lui, sera couvert par ma police d'assurance.


— Mais
j'ai une assurance, moi aussi, répondit-elle.


— Oui,
je sais, mais j'aimerais que tu utilises la mienne.


Les
vêtements, la caution, le loyer, et maintenant l'assurance maladie. Garret s'occupait
de choses dont elle aurait dû s'occuper elle-même, et elle n'aimait pas cela ;
elle ne voulait rien lui devoir, même s'il était le père de l'enfant. Elle
croisa les bras sur sa poitrine et le regarda bien en face.


— J'apprécie
ta proposition, Garret, mais je préférerais utiliser la mienne.


— Ce
serait idiot de payer quand tu peux utiliser la mienne. Et d'ailleurs, j'ai une
meilleure couverture.


— Comment
le sais-tu ?


— Quand
je t'ai accompagnée à ton rendez-vous, j'ai demandé qu'ils y jettent un œil.


Elle se
força à respirer calmement, ne voulant pas se disputer avec lui. Il prenait
sans lui en parler des décisions qui auraient dû être de sa responsabilité.
Bien sûr, elle pouvait comprendre pourquoi il en ressentait le besoin, mais
elle avait du mal à l'accepter.


— Nous
devrions décider une fois pour toutes des responsabilités qui nous incombent à
chacun, dit-elle d'un ton plus agressif qu'elle ne l'aurait voulu.


Il plissa
les yeux et l'observa un instant en silence.


— Enfin,
Krystal, pourquoi t'est-il aussi difficile d'accepter mon aide ?


— Ce
n'est pas ça. Seulement...


Elle
s'interrompit. Comment pouvait-elle expliquer des sentiments qu'elle-même ne
comprenait pas ?


— J'ai
toujours eu l'habitude de m'occuper de moi-même, dit-elle.


— Mais
je ne fais pas tout cela pour toi. Je le fais pour le bébé. Tu n'es quand même
pas gênée que je veuille m'occuper de mon enfant, si ?


— Non.
Bien sûr que non.


— Alors,
que veux-tu que je fasse ? J'ai l'impression que tout ce que je fais ne te
convient pas. Dis-moi ce que je dois faire.


Elle n'avait
pas la réponse à cette question. Elle voulait qu'il soit un père pour cet
enfant, bien sûr, mais dès qu'il faisait le moindre geste qui indiquait qu'il
avait l'intention de tenir ce rôle, elle était mal à l'aise.


— Je ne
sais pas comment font les autres pour gérer ce genre de situation,
éluda-t-elle.


— Nous
n'avons pas à faire comme les autres. Nous sommes libres d'agir comme nous le
décidons.


— Peut-être
vaudrait-il mieux attendre que le bébé soit né pour discuter de ces choses-là.


Mais elle
vit qu'il n'était pas d'accord.


— Si tu
as l'impression que je m'incruste dans ta vie, Krystal, j'en suis désolé. Mais
il va falloir que tu t'y habitues, parce que je serai présent pour mon enfant.
Et à partir de maintenant.


Il jeta un
regard à sa montre avant d'ajouter :


— Maintenant,
je dois y aller. Si tu as besoin de quoi que ce soit, appelle-moi.


Comme il se
dirigeait vers la porte, elle l'appela :


— Garret
! Merci... d'avoir versé la caution pour la maison. Et merci d'avoir pensé à
ça, ajouta-t-elle en agitant la carte d'assurance maladie.


— De
rien, répondit-il avant de partir.


Dès que
Garret fut parti, Krystal s'en alla à la recherche de Leonie. Elle la trouva
dans le salon, assise dans la lumière tremblante du feu qui pétillait dans la
cheminée. Le reste de la pièce était plongé dans l'obscurité.


— Leonie,
dit-elle en entrant, est-ce que je pourrais vous parler ?


Sa
propriétaire leva les yeux vers elle. La tristesse qu'elle entrevit sur son
visage laissa aussitôt la place à un sourire.


— Oui.
Bien sûr. Venez donc profiter du feu avec moi.


Krystal
accepta l'invitation sans hésiter.


— Merci,
dit-elle en prenant un fauteuil. C'est tellement agréable. Il fait vraiment
froid pour un mois d'octobre.


— Oui.
J'ai été gelée toute la journée, mais je me réchauffe enfin. J'adore l'odeur du
bouleau brûlé, pas vous ?


— Oui,
c'est agréable.


Il y eut un
silence, seulement troublé par les craquements du bois sec.


Krystal
fixait les flammes, songeuse. Elle aurait aimé pouvoir remonter le temps, jusqu'à
la dernière fois où Leonie et elle avaient discuté devant le feu. C'était au
printemps. Son plus grand souci, à l'époque, était de trouver un moyen de
sortir avec trois garçons à la fois.


Maintenant,
elle se demandait comment elle allait arriver à élever un enfant tout en
continuant à travailler. Il lui semblait avoir vieilli d'un seul coup.


Sans doute
en proie à la même nostalgie, Leonie se tourna vers elle et lui sourit.


— La
cheminée a toujours été l'un des endroits les plus appréciés de la maison,
n'est-ce pas ?


— C'est
vrai. Heureusement que ces briques ne peuvent pas parler. Nous avons eu pas mal
de discussions assez folles dans cette pièce.


— Elle
a entendu beaucoup de confidences entre femmes, pas vrai ?


— Oui.
Et cela va me manquer, répondit Krystal d'une voix douce. Vous savez que Carly
et moi avons trouvé une maison à louer.


— Oui,
Garret me l'a dit.


— Je
regrette que vous l'ayez appris de sa bouche. J'allais vous le dire moi-même,
mais c'est arrivé un peu vite.


— Vous
n'avez pas à vous justifier, Krystal.


— Si,
je le dois. Et il n'y a pas que la maison. Je... enfin si je vous avais parlé
plus tôt de cet enfant, ces derniers mois auraient été moins pénibles pour moi,
et je ne vous aurais peut-être pas blessée.


— Vous
ne m'avez pas blessée.


— Mais
je vous ai déçue.


— C'est
vrai, soupira Leonie. Aucune mère n'aime savoir que son petit-fils va naître
sans avoir deux parents qui s'aiment. Mais j'ai parlé avec Garret. Maintenant,
je vois que même si votre arrangement n'est pas parfait, c'est le meilleur qui
puisse exister pour le moment.


— Merci
de le dire.


— Oh,
vous n'avez pas à me remercier. Nous vivons à l'époque des familles
recomposées. Je conseille à mes clients d'être tolérants et je pense que je
devrais suivre mon propre conseil.


— Vous
pouvez compter sur moi. Je ferai de mon mieux pour être une bonne mère.


— Je
sais que vous serez une bonne mère, et que Garret sera un bon père.


— Je le
pense aussi.


— C'est
un homme honnête, Krystal. Quoi que l'avenir vous réserve, jamais il n'aura
d'exigences insensées en matière de droit de garde.


Elle
frissonna. Ces paroles lui rappelaient que Garret et elle n'allaient pas vivre
ensemble, et qu'il était fort possible que tous deux finissent par se marier,
chacun de leur côté. Une nouvelle fois, ce scénario la perturba.


— Personne
ne peut vous demander plus que de tout faire pour que cet arrangement marche,
poursuivit Leonie. Cela aidera que Garret que vous soyez amis.


— Nous
le sommes, et je veux qu'il en soit toujours ainsi.


— Je
suis sûre que c'est aussi ce qu'il veut. Maintenant, parlez-moi de cette
maison. Garret dit qu'elle est jolie.


— Oui,
vraiment jolie. Et elle est à quinze minutes à pied d'ici. Je pourrai vous
amener le bébé, et vous pourrez venir nous voir... Enfin, si vous le voulez.


— J'adorerais
venir. Quand pensez-vous déménager ?


— Carly
s'installera dans la maison le 1er novembre. Mais je veux vous donner un
préavis de deux mois. Je ne déménagerai pas avant que vous ayez trouvé
quelqu'un pour reprendre ma chambre.


— Ne
vous occupez pas de cela. Je n'aurai aucun mal à vous trouver une remplaçante.
Garret m'a dit que Samantha connaissait une ou deux élèves infirmières qui
cherchaient un logement.


De nouveau,
l'image de Samantha s'imposa à elle. Est-ce que Garret et elle avaient une
relation suivie ? Garret lui avait affirmé le contraire, mais la situation
ayant évolué, les choses avaient peut-être changé. Elle ne put se résoudre à
poser la question à Leonie.


— Je
devrais aller me coucher, dit-elle en se levant. Je travaille demain matin.


Leonie se
leva aussi.


— Je
suis heureuse que nous ayons eu cette conversation, ma petite Krystal.


— Moi
aussi.


— Il
est important de ne jamais fermer la porte à la communication.


— Je
suis d'accord. Et je voulais aussi vous remercier pour la gentillesse et la
compréhension dont vous avez fait preuve envers Carly.


— Je
suis heureuse qu'elle aille mieux. Quand elle est arrivée, j'avoue que je
m'inquiétais un peu pour elle.


— Je
sais. Moi aussi. Mais elle reprend pied, petit à petit.


Leonie
savait-elle que Shane avait offert un emploi à Carly ? Mais après ce que Garret
venait de lui apprendre, il était préférable de ne pas en parler.


— Emily
est une enfant adorable, reprit Leonie. J'espère qu'elle traversera cette
période sans dommages. Le divorce peut avoir un effet dévastateur sur les
enfants.


Le regard de
nouveau empli de tristesse, elle poursuivit :


— Je ne
sais pas si Garret vous a dit que Shane et Jennifer avaient des problèmes.


— Oui,
il m'en a parlé. Je suis désolée, Leonie. Ce genre de nouvelles n'est jamais
agréable à apprendre. J'espère qu'ils parviendront à résoudre leurs problèmes.


— Moi
aussi, dit-elle doucement. Moi aussi.


Quand elle
fut couchée, Krystal repensa à cette conversation. Il fallait qu'elle parle à
sa sœur. Shane et elle venaient d'être rejetés par leur conjoint. Et s'ils
étaient attirés l'un vers l'autre, ce n'était probablement qu'à cause de cela.
C'était une situation dangereuse. Mais Carly entendrait-elle ses paroles ?


Rien n'était
moins sûr.


Les jours
suivants, ni Garret ni Leonie ne firent allusion au poste que Shane avait
offert à Carly. Garret avait dit à Krystal que son frère avait embauché une
intérimaire en attendant de trouver une remplaçante définitive à Jennifer, mais
sans ajouter que Carly reprendrait le poste.


Il ne
fallait surtout pas que Carly ait une aventure avec Shane. Mais chaque fois
qu'elle avait conseillé à sa sœur d'être prudente avec le frère de Garret,
cette dernière lui avait répondu de se mêler de ses affaires.


Elle
commençait sérieusement à s'inquiéter de l'ambiance qui régnerait entre sa sœur
et elle quand elles auraient emménagé ensemble si Carly réagissait ainsi à
chacune de ses remarques. Mais elle avait décidé de ne traiter qu'un problème à
la fois.


Pour
l'instant, elle avait aménagé ses horaires de travail de façon à pouvoir aller
à Fergus Falls pour aider sa sœur à emballer ses affaires. Carly, Emily et elle
seraient un peu à l'étroit dans la caravane de sa mère, mais elles n'y
passeraient qu'une nuit.


Quand elle
arriva au camping, sa mère parut étonnée de la voir.


— Tu ne
dois pas avoir reçu le message de Carly, dit-elle simplement.


— Quel
message ?


Elle avait
un mauvais pressentiment.


— Ta
sœur a changé d'avis.


— Changé
d'avis ? Qu'entends-tu par là ?


— Carly
est partie aux îles Caïmans avec Joe.


— Aux
îles Caïmans. Et c'est là qu'ils vont divorcer ?


— Donc
elle ne t'a rien dit, dit sa mère avec une grimace.


— Me
dire quoi, maman ? demanda-t-elle, vraiment inquiète.


— Ils
essaient de se réconcilier, de voir s'ils peuvent retrouver une partie de la
magie de leur couple. C'est aux îles Caïmans qu'ils ont passé leur lune de
miel, souviens-toi.


Mais à cet
instant précis, la lune de miel de sa sœur et de son beau-frère était bien le
cadet de ses soucis.


— La
magie de leur couple ? s'écria-t-elle, furieuse. La dernière fois que j'ai
entendu parler de Joe, il avait l'intention d'épouser une autre femme.


— C'est
du passé, tout ça ! lança sa mère avec un geste de la main.


— Ah
vraiment ! Et où ont-ils trouvé l'argent ? Je croyais que Joe était en
faillite.


— Ses
parents vont les aider à repartir du bon pied.


— Est-ce
qu'ils vont aussi mettre un collier étrangleur à leur fils pour le tenir
éloigné des casinos ? demanda-t-elle, écœurée. Combien de fois vont-ils le
tirer d'affaire ?


— Ce
sont des gens bien, Krystal.


Elle préféra
ne pas répondre et demanda simplement :


— Où
est Emily ?


— Chez
ses autres grands-parents.


— Ah
oui ! D'autres gens bien ! lança-t-elle sèchement.


— Je
sais que tu voulais que Carly revienne en ville pour ne pas vivre seule dans la
maison que tu as louée, mais...


Krystal
faillit s'étrangler de rage.


— Que
j'ai louée ? Non, maman. C'est Carly qui a voulu louer cette maison ! Elle
seule ! C'est Carly qui voulait que je vive avec elle ! Et maintenant, elle me
laisse seule à assumer un bail d'un an pour une maison qui est au-dessus de mes
moyens !


Ces mots
réduisirent sa mère au silence. Krystal se mit à faire les cent pas dans le
mobil-home en se frottant le front.


— Je
n'arrive pas à croire que Carly ait fait ça, murmura-t-elle.


— Tu ne
veux pas qu'elle essaie de sauver son mariage ?


— Bien
sûr que si, mais...


Elle voulait
aussi que sa sœur assume ses responsabilités, à commencer par cette maison à
Saint Paul dont elle allait maintenant devoir s'occuper seule.


— Je
n'arrive pas à croire qu'elle m'ait fait ça ! répéta-t-elle.


Ce qu'elle
n'arrivait pas à croire, c'était surtout qu'elle ait pu se montrer assez bête
pour seulement envisager de s'installer avec sa sœur.


— Je
suis foutue ! lâcha-t-elle, hors d'elle.


— Surveille
ton langage, ma fille, répliqua sévèrement sa mère.


— Et
que dirais-tu à ma place ? Maman, je suis enceinte de six mois, je n'ai aucun
autre meuble que ceux qui sont dans ma chambre chez Leonie, j'ai des factures
qui s'empilent, je ne sais pas ce que je vais faire du bébé pendant que je
travaillerai, et voilà que ma sœur disparaît avec son ex-mari sous les
tropiques et me laisse payer ses erreurs à sa place !


— J'ai
quelques économies. Combien te faut-il ?


Il n'était
pas question qu'elle prive sa mère des quelques économies qu'elle avait et qui
lui servaient quand elle ne pouvait pas travailler.


— Je me
débrouillerai, maman. Maintenant, je vais y aller.


— Tu
refais la route à cette heure de la soirée ?


— Ne me
demande pas de rester. Je ne peux pas.


— Ne
sois pas fâchée contre ta sœur, Krystal. Elle doit penser à son enfant.


— Tu
sais quoi, maman ? Moi aussi. 


Et elle
sortit en claquant la porte.


 


 


— Que
fais-tu ici ? lui demanda Shannon le lendemain. Je pensais que tu aidais Carly
à emménager, aujourd'hui.


— C'était
prévu, mais ma chère sœur est partie aux îles Caïmans avec Joe.


Shannon
ouvrit de grands yeux.


— Tu
plaisantes, là ?


— Non.


— Ils
se remettent ensemble ?


— On
dirait que c'est possible, mais, avec ma sœur, qui sait ? Ce dont je suis sûre,
c'est que je n'ai plus de colocataire.


— Oh
Krys, je suis désolée. Que vas-tu faire ? 


Elle haussa
les épaules.


— Je
n'en sais rien. Peut-être trouver un autre travail à temps partiel et voir si
je peux payer la totalité du loyer moi-même.


— Il
doit y avoir une autre solution. Tu ne pourras pas cumuler deux emplois quand
le bébé sera né. Si je ne venais pas tout juste de renouveler mon bail, Josh et
moi aurions emménagé avec toi.


— Ça va
aller. Je me débrouillerai. De toute façon, je n'ai pas le choix.


— Si tu
expliquais la situation à ton propriétaire, il annulerait peut-être le bail.


— Peut-être,
dit-elle, pensive. Mais il faudra quand même que je trouve un toit. Leonie a
déjà une autre locataire qui a signé le bail. Il faut que je déménage.


— Garret
pourrait peut-être t'aider. Tu lui en as parlé ?


— Je ne
veux pas lui demander de m'aider. Pour le moment, tout va bien. Je ne veux pas
que des questions d'argent viennent tout gâcher. Et en plus, je ne veux pas
qu'il me fasse la charité.


— D'après
ce que je sais de la famille Donovan, je pense que cette idée ne viendrait à
aucun d'entre eux.


— Sans
doute, mais j'ai ma fierté.


— Tu es
sûre qu'il n'y a rien d'autre ? demanda Shannon en la regardant, un petit
sourire en coin.


— Pourquoi
me regardes-tu comme cela ?


— Krys,
es-tu sûre de ne pas être amoureuse de Garret ?


— Voyons
! lança-t-elle vivement. Tu ne peux pas penser ça ! Pour l'amour du ciel, nous
sommes amis !


— Des
amis qui ont couché ensemble, lui rappela Shannon.


— Oui,
et tu sais pourquoi.


— Oh,
Roy le nul ! Tu ne l'as jamais aimé.


— Shannon
! Comment peux-tu dire une chose pareille !


— Parce
que je le pense, Krys. T'es-tu jamais demandé comment tu avais pu coucher aussi
facilement avec Garret le soir du bal de l'hôpital ? Roy t'avait déjà trompée
avant ça, mais tu ne t'étais pas tournée vers un autre homme pour autant.


— Il
est inutile de parler de tout cela. Roy est sorti de ma vie pour de bon, et
Garret est attiré par une autre femme.


— En
es-tu vraiment sûre ?


— Oui,
soupira-t-elle. Tu as vu comment Roy a pris la fuite quand il a appris que
j'étais enceinte.


— Je
parle de Garret, précisa Shannon. Pour moi, c'est ton homme.


— Tu
n'as pas entendu ce que je viens de te dire ? Il est attiré par une autre femme
! lança-t-elle, exaspérée. Est-ce que nous pourrions parler d'autre chose ?


— Pardon,
Krys. Je ne voulais pas te mettre en colère.


— Ce
n'est pas grave. Ce qui l'est, c'est que mon problème de logement n'est
toujours pas résolu.


— Peut-être
que, quand Carly rentrera, elle te dira que leur réconciliation n'a pas marché.


C'était
encore possible, en effet.


Longtemps
après que Shannon et elle eurent regagné leur poste, Krystal continua de
réfléchir. Mais elle ne pensait pas à son problème de logement. Elle pensait à
la remarque de Shannon, qui la soupçonnait d'être tombée amoureuse de Garret.


Oui, il
était différent de tous les autres hommes qu'elle avait connus. Et ils allaient
avoir un bébé ensemble. Il était logique qu'elle ressente quelque chose pour
lui. Mais qu'elle soit amoureuse...
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La semaine
suivante, Krystal répondit à plusieurs offres d'emplois à temps partiel, mais
elle savait que, même en travaillant plus, elle aurait du mal à gagner assez
d'argent pour se permettre de louer la maison. Chaque fois qu'elle se penchait
sur son budget, elle en arrivait à la même conclusion : sans Carly, elle ne
pouvait pas payer le loyer.


Quand sa
sœur l'appela, à son retour des îles Caïmans, elle eut le plus grand mal à se
contrôler, d'autant plus que la voix de Carly contenait une certaine trace de
gaieté.


— Salut,
Krystal ! Maman m'a dit que tu allais être en colère.


— Le
mot est faible. Je suis furieuse ! Mais sincèrement, est-ce que cela t'étonne ?
Tu aurais au moins pu m'appeler et me dire ce qui se passait !


— Je
savais que tu m'en voudrais. Tu sais combien ma vie a été horrible ces deux
derniers mois. J'ai pensé que tu essaierais peut-être de me dissuader de
revenir avec Joe.


Sur ce
point, sa sœur avait raison, mais elle ne répondit pas.


— Aurais-tu
pu être objective ? poursuivit Carly. J'ai choisi de retourner avec lui parce
que je voulais être sûre d'agir pour le mieux, pour moi comme pour Emily.


— Je
sais bien, Carly. Et je te rappelle que c'est pour cela que je ne voulais pas
que nous louions cette maison trop vite.


— Je
suis désolée, Krys. Vraiment désolée.


— Alors,
Joe et toi revenez ensemble ?


Elle pensait
déjà connaître la réponse, mais elle avait quand même besoin de l'entendre de
la bouche de sa sœur.


— Oui.
Je sais que tu es en colère à cause de la maison. Maman dit que tu t'inquiètes
des conséquences, mais j'appellerai le propriétaire pour lui expliquer la
situation. Le pire qui peut nous arriver est de perdre la caution.


— Carly,
c'est Garret qui a versé la caution. Tu me mets en plus dans une position
extrêmement inconfortable vis-à-vis de lui, tu comprends ?


— Oui,
je sais, marmonna Carly, visiblement mal à l'aise. Mais si tu avais vu Emily
pleurer en voyant son père... Pour son bien, Joe et moi devons essayer de
sauver notre couple.


— Je
comprends, et je ne te reproche pas d'essayer de sauver ton couple. Seulement,
tes actes nous mettent toutes les deux, enfin moi surtout, dans une situation
inconfortable.


— Je
t'ai dit que j'allais régler ce problème, insista Carly.


— Comment
?


— J'ai
parlé au père de Joe, et il dit que tout bail peut être résilié. Quand il
s'agit de démêler une situation financière compliquée, il est étonnant.


Il devait
l'être, en effet, pour que Joe ait pu emmener Carly aux îles Caïmans alors
qu'il était au bord de la faillite. Mais elle s'abstint de le dire. Pour le
moment, elle voulait retrouver sa tranquillité d'esprit, s'assurer que la
situation serait éclaircie sans l'aide de Garret.


— Tu
t'en occupes aujourd'hui ?


— Oui.
Fais-moi confiance, Krys. Tout va s'arranger.


Elle en
doutait, mais rien ne servait de s'inquiéter aussi longtemps que sa sœur ne lui
annoncerait pas qu'il y avait un problème. A sa grande surprise, Carly la
rappela un peu plus tard pour lui annoncer que le bail avait été résilié. Le
propriétaire avait déjà trouvé un autre locataire, et accepté de leur rendre la
quasi-totalité de la caution.


— J'espère
que tu lui as dit de retenir la différence sur ton chèque.


— Bien
sûr, répondit Carly. C'est à cause de moi que nous n'avons pas pris cette
maison. Tu peux te détendre. Personne n'a perdu d'argent et tout va bien.


— Pas
vraiment, Carly. Je dois encore trouver un toit.


— Je
veux venir t'aider à chercher.


— Non,
merci, répondit-elle, résignée.


— Tu
étais là quand j'ai eu besoin de toi, Krys, et je t'en suis vraiment
reconnaissante. J'espère seulement que tu peux comprendre pourquoi je suis
retournée avec Joe, et que tu en es heureuse pour moi.


— Bien
sûr que je suis heureuse pour toi, Carly. J'espère que votre réconciliation
durera, pour ton bien et pour celui d'Emily.


Elle
n'ajouta pas qu'elle n'en était vraiment pas convaincue. Elle voulait croire
que son beau-frère allait changer et devenir le mari et le père dont Carly et
Emily avaient besoin, mais elle avait passé cinq ans à attendre en vain que Roy
devienne un homme qu'il ne serait vraisemblablement jamais.


— Tu
devrais être heureuse à l'idée que j'aie quitté Saint Paul, poursuivit Carly.
Maintenant, tu n'as plus à t'inquiéter qu'il y ait quelque chose entre Shane
Donovan et moi.


— Je ne
m'inquiétais pas pour cela, mentit-elle. Je savais que vous n'étiez qu'amis.
Vous traversiez tous deux une période difficile.


— Nous
étions amis, en effet. Comment vont les choses entre Jennifer et lui ?


— Je ne
sais pas trop. Je n'ai pas vu Shane dernièrement.


Comme elle
ne voulait pas parler du frère de Garret et de sa femme, elle changea de sujet
et demanda des nouvelles d'Emily. Au fil de la conversation, la tension qui
avait existé entre elles au début de la conversation disparut.


— Je
suis heureuse que tout aille bien entre nous, conclut Carly.


— Oui,
moi aussi.


Quand elle
raccrocha, elle se sentit soulagée que Carly s'occupe de la maison. Cela lui
ôtait un souci de l'esprit.


Si seulement
le reste de ses problèmes pouvait être résolu aussi facilement !


 


 


Garret
détestait qu'on le prenne au dépourvu et n'aimait pas agir de même avec les
autres. Mais il était parfois plus sûr de prendre les gens par surprise. Voilà
pourquoi il était en route pour le 14, Valentine Place, le coffre de sa voiture
plein de cartons vides. Krystal ne s'attendait probablement pas à le voir.


Il y avait
quelque temps qu'ils ne s'étaient pas vus, et leur emploi du temps n'y était
pour rien. Il était à peu près sûr qu'elle l'évitait délibérément. Sinon,
pourquoi ne lui aurait-elle pas dit que Carly souhaitait se retirer du bail ?


Il tourna
dans l'allée, gara sa voiture à côté de celle de Krystal, ouvrit son coffre et
en sortit les cartons. Il trouva sa mère et Krystal dans la cuisine, en train
de prendre leur petit déjeuner.


— Bonjour,
Garret ! lança sa mère en le voyant. Pour une surprise !


— C'est
une bonne surprise, j'espère ?


— Bien
sûr, mon chéri, répondit-elle en souriant. 


Mais le
regard noir que lui jeta Krystal lui apprit que la jeune femme ne partageait
pas son avis.


— Il y
a du café et des muffins, lui proposa sa mère. Tu en veux ?


— Bien
sûr, mais il faut d'abord que je me débarrasse de ça, dit-il en levant les
cartons. C'est pour toi, Krystal.


Devant son
air intrigué, il précisa :


— Mon
voisin allait les jeter, mais j'ai pensé qu'ils seraient parfaits pour ton déménagement.


— C'est
gentil, mon chéri, fit remarquer sa mère. Voulez-vous que Garret les monte tout
de suite dans votre chambre, Krystal ? Je peux aussi les mettre dans le
débarras jusqu'à ce que vous soyez prête à les utiliser.


— Je
ferais sans doute mieux de les monter dans ta chambre, intervint-il en
adressant un regard entendu à Krystal. Maintenant que maman a trouvé une
locataire pour te remplacer, tu vas sans doute vouloir déménager rapidement.


— Tu
peux les mettre dans ma chambre, dit enfin Krystal sans grand enthousiasme. Je
t'accompagne.


Il monta
l'escalier à sa suite, admirant la minceur de sa silhouette. Il n'y avait que
quand elle était de profil que l'on voyait qu'elle était enceinte. Il posa les
cartons dans sa chambre et regarda autour de lui.


— Apparemment,
tu as besoin d'aide, dit-il. Tu n'as même pas commencé à emballer tes affaires.


— Cela
vaut sans doute mieux que tu soies venu ce matin. J'ai quelque chose à te dire.
Carly et moi n'allons pas nous installer dans cette maison.


— Pourquoi
?


— Joe a
convaincu Carly de donner une seconde chance à leur couple. Elle a décidé de
rester à Fergus Falls ; elle n'a donc plus besoin d'une maison ici.


— Elle
non, mais toi, oui.


— Un
appartement, peut-être, mais pas une maison entière. Mais ne t'inquiète pas
pour l'argent que tu as versé. Carly a appelé le propriétaire et lui a expliqué
la situation. Il a été très compréhensif et a résilié le bail.


— Vraiment
?


— Tu
récupéreras ton argent dans dix jours ouvrables.


— Non,
je ne pense pas.


— Bien
sûr que si, répliqua-t-elle, visiblement intriguée. Je t'ai dit que Carly avait
pu faire résilier le bail.


— Non.
Elle a pu faire retirer son nom du bail parce que moi je voulais que le mien y
reste.


Elle posa
sur lui un regard soupçonneux.


— Comment
ça ?


— Quand
Carly a appelé le propriétaire pour faire résilier le bail, il m'a prévenu, lui
expliqua-t-il. Je lui ai dit que je connaissais quelqu'un qui était prêt à
louer cette maison. Toi.


— Mais
tu es fou ! Elle est au-dessus de mes moyens !


— Des
tiens peut-être, mais pas des miens.


— Est-ce
que tu veux dire que Carly n'a pu résilier sa part du bail que parce que tu
l'as reprise à ton nom ?


— Oui.
Donc, tu peux toujours emménager la semaine prochaine. Tout ce qui a changé,
c'est que tu n'auras pas Carly et Emily comme colocataires.


Il
s'attendait à ce qu'elle lui sourie, qu'elle le remercie de s'être montré aussi
prévenant, mais elle fronça les sourcils et le regarda comme s'il lui avait
manqué de respect.


— Je
regrette que tu aies fait ça, dit-elle avec raideur.


— Mais
je croyais que tu voulais habiter là-bas ! Carly m'a dit que tu aimais cette
maison parce qu'il y avait une nursery pour le bébé.


— Elle
est parfaite, c'est vrai, mais je ne gagne pas assez pour la louer, c'est tout.


— Puisque
je t'ai dit que je paierais ton loyer !


A ces mots,
elle le foudroya du regard, croisa les bras sur la poitrine, et lança, furieuse
:


— Il
n'en est pas question !


— Et
pourquoi donc ?


— Parce
que je deviens ta débitrice.


— Bon
sang, Krystal ! C'est à cause de moi que tu dois déménager. Tu portes mon
enfant. Je suis responsable de vous deux.


— Non !
répliqua-t-elle d'une voix blanche. Tu n'es pas responsable de moi.


Il la
regarda un instant, surpris, cherchant à comprendre le fond de sa pensée. Mais
en vain. Quelque chose en elle lui échappait.


— Pourquoi
réagis-tu ainsi ? demanda-t-il d'une voix douce. Sais-tu combien il y a de
femmes dans ta situation qui seraient reconnaissantes de voir le père de leur
enfant se conduire de façon responsable ?


— Je
suis reconnaissante. Mais j'ai l'habitude de m'occuper de moi-même, et si je te
laissais payer la moitié du loyer alors que nous ne sommes pas...


Elle
s'interrompit, comme pour chercher le mot juste.


— ...
que nous n'avons aucune relation, reprit-elle, ce ne serait pas juste.


— Nous
avons un enfant ensemble, non ? Est-ce que ce n'est pas une relation ?


— Oui,
mais...


— Et ne
sommes-nous pas tous deux responsables de lui ?


— Oui,
mais...


— Donc,
c'est du cinquante-cinquante, tu es d'accord ?


— Oui,
mais...


— Nous
paierons donc chacun une moitié du loyer.


— Je ne
peux pas te laisser faire ça. Tu paierais deux loyers, protesta-t-elle,
indignée.


— Non,
pas si je sous-loue mon appartement actuel et que j'emménage dans la maison.


Elle le
regarda comme s'il venait de faire un triple saut périlleux devant elle, et
marchait à présent sur les mains.


— Je
sais que tu ne veux pas m'épouser, mais nous pourrions être colocataires,
insista-t-il. Pour le bien du bébé, bien sûr.


Elle ne
trouva rien à répondre. Etait-elle surprise, ou cherchait-elle un moyen de lui
dire qu'elle pensait que c'était une très mauvaise idée ? Puisqu'elle se
taisait, autant enchaîner rapidement sur les avantages d'un tel arrangement.


— En
résiliant son bail, Carly nous aura peut-être fourni le moyen de partager les
devoirs parentaux. Tu sais que je veux être un père à plein temps. Avec mes
horaires, il serait très difficile de programmer mes visites. Si je vivais dans
la même maison que vous, le problème serait résolu.


Elle était
toujours étrangement silencieuse, et il en fut étonné. D'habitude, elle
réagissait immédiatement à tout ce qu'il disait.


— Est-ce
que Carly se trompait ? demanda-t-il. Tu n'aimes pas cette maison ?


— Si,
dit-elle enfin. Je l'aime beaucoup. Mais tu es sûr que c'est ce que tu veux,
toi ?


— Si ce
n'était pas le cas, je n'en parlerais même pas.


— Tu
m'as dit que tu ne croyais pas possible pour un couple de vivre ensemble sans
être marié, lui rappela-t-elle. Que cela ne constituerait pas un bon exemple
pour un enfant.


— Nous
ne serions pas en couple, Krystal. Nous ne serions que colocataires.


Elle se
mordilla la lèvre, réfléchissant visiblement à sa suggestion.


— Alors
nous devrons nous mettre d'accord sur certains points, dit-elle.


— Comme
?


— Comme
le problème de notre vie privée. Quels invités peuvent passer la nuit à la
maison. Ce genre de choses.


Parlait-elle
d'inviter des amis à la maison ? Des amants ? Pourtant, en ce moment, il
pensait qu'elle ne sortait avec personne.


— Disons
que personne ne restera pour la nuit sans que l'autre soit consulté,
répondit-il.


— Et
les amis... particuliers ? Enfin, si tu...


— Tu
penses que je vais amener des femmes à la maison ?


— Cela
n'arrivera pas ?


— Non.
Je t'ai dit que je ne voyais personne. Et toi ? Est-ce que tu vois quelqu'un ?


— Avec
ça ? lança-t-elle en montrant son ventre du doigt.


— Tu es
aussi belle enceinte que quand tu ne l'es pas. Et en ce moment, tu es même plus
belle que jamais.


Elle rougit
et détourna les yeux.


— Je
préférerais que tu ne dises pas ce genre de choses.


— Et
pourquoi pas ?


— Parce
que ça...


Elle regarda
autour d'elle, comme si elle cherchait ses mots.


— ...
ça nous éloigne du sujet, dit-elle très vite. Nous parlons des règles de la
colocation. D'avoir des invités peut poser des problèmes.


— Pas
pour moi. Je n'aurai pas d'invités.


— Moi
non plus. Sauf si ma mère ou ma sœur décident de me rendre visite.


— Les
parents ne comptent pas. Au cas où tu ne l'aurais pas remarqué, j'en ai
quelques-uns, moi aussi.


Il avait
espéré détendre l'atmosphère par cette remarque, mais sans succès.


— Et ta mère
? demanda-t-elle, l'air soudain nerveux. Elle ne dira rien en voyant que nous
habitons la même maison ?


— Même
si elle disait quelque chose, quelle importance ?


Elle
n'hésita qu'un instant avant de hocher la tête.


— Nous
devons faire ce qui nous semble le mieux pour le bébé, Krystal. Ce n'est pas un
arrangement à vie. Ce sera juste pour un an, le temps que nous apprenions à
être parents.


— D'accord.
Essayons et voyons ce qui se passe.


Il sourit.
Tout compte fait, les surprises n'étaient pas une mauvaise chose.


 


 


— Alors,
vous êtes installée dans votre nouvelle maison ?


La plupart
des clientes régulières de Krystal savaient qu'elle avait quitté le 14,
Valentine Place.


— Je
commence, oui.


— Elle
vous plaît ?


— C'est
merveilleux d'avoir autant d'espace, répondit-elle en appliquant de la teinture
sur les cheveux de sa cliente.


— La
pension ne vous manque pas ?


— Ce
qui me manque, c'est d'avoir du monde autour de moi. La maison est tellement
calme !


— Et
votre homme ? Il doit faire du bruit, non ? 


Garret n'était
pas son homme, mais elle ne corrigea pas l'erreur. Elle ne pouvait cacher
qu'elle était enceinte et célibataire, mais n'avait nul besoin de divulguer les
détails de sa relation avec Garret.


— Je le
vois à peine. Il travaille encore plus que moi. 


Ce qui
l'avait étonnée, d'ailleurs. Elle n'avait pas réalisé combien d'heures il
passait au travail avant d'emménager avec lui.


— La
dernière fois que je suis venue, vous aviez décidé de suivre des cours pour
futurs parents, poursuivit sa cliente. Est-ce qu'il y assiste avec vous ?


— Il
devait venir au premier, mais il a eu une urgence hier soir. Shannon m'a
accompagnée. Mais ce n'est pas bien grave. Comme il est médecin, il sait déjà
tout ce que l'on apprend dans ces cours, de toute façon.


— C'est
quand même gentil de sa part de vouloir y assister avec vous.


En effet,
elle appréciait vraiment son geste. Si seulement ses motivations avaient été
autres ! La veille, elle avait vu plusieurs couples visiblement très amoureux
et ravis d'avoir un bébé, et elle avait été soulagée que Garret ne soit pas là.
Elle ne voulait pas que l'on voie qu'il n'était pas amoureux d'elle.


— Avez-vous
choisi des prénoms ? demanda sa cliente.


— «
Emma » nous plaît beaucoup, à lui comme à moi.


— Et si
c'est un garçon ?


— Nous
n'avons pas pu nous mettre d'accord sur un prénom de garçon. Il est convaincu
que ce sera une fille.


— Montrez-moi
vos mains.


Elle posa la
brosse sur le comptoir et tendit les mains vers sa cliente, qui lança gaiement
:


— Il a
raison ! C’est une fille.


— Comment
pouvez-vous le dire ?


— Vous
m'avez montré vos mains paumes en l'air. Si vous les aviez tournées vers le
bas, cela aurait été un garçon.


— L'une
de mes clientes est convaincue que j'attends un garçon parce que je tiens ma
tasse de thé par l'anse, fit remarquer Krystal avec un petit rire.


— Je ne
connais pas cette méthode, mais je sais que la mienne fonctionne. Elle a
fonctionné vingt-trois fois de suite, jusqu'ici. Vous verrez bien, conclut sa
cliente d'un air entendu.


— Donc,
répliqua-t-elle, un sourire dubitatif aux lèvres, vous me dites que je dois
cesser de m'inquiéter que nous n'ayons pas choisi de prénom de garçon ?


— Non,
vous n'en aurez pas besoin. Vous avez de la chance que votre compagnon veuille
une fille. En général, les hommes veulent que leur premier enfant soit un
garçon.


Garret
parlait souvent du bébé au féminin, mais espérait-il vraiment que ce serait une
fille ? Il ne lui avait jamais dit ce qu'il aurait vraiment préféré. En fait,
il gardait pour lui tout ce qu'il pensait de l'enfant. Pour avoir de vraies
conversations avec lui, il fallait qu'elle lui pose des questions précises.


En
s'installant avec lui, elle avait découvert qu'il était frustrant de vivre avec
quelqu'un qui appréciait autant la solitude. Elle aurait aussi bien pu vivre seule.
Quand ils étaient tous deux à la maison, Garret se retirait dans sa chambre et
fermait la porte. Elle ne savait trop ce qu'il y faisait le soir. Peut-être
qu'il lisait.


Aussi
fut-elle surprise, un soir, de le trouver en train de faire la cuisine quand
elle rentra. Elle ne savait pas qu'il cuisinait. Il laissait rarement des plats
sales dans la cuisine.


— Ça
sent bon, commenta-t-elle.


— C'est
du chili.


— Tu as
des invités ? demanda-t-elle en voyant la taille de la casserole.


— Oui.
J'espère que cela ne te dérange pas.


— Non.
Je me ferai discrète.


Mais elle se
demandait qui pouvaient bien être ces invités... Y avait-il une femme parmi eux
?


— Ce
n'est pas la peine, dit-il. C'est seulement Shane et Mickey.


— Jennifer
ne vient pas ?


— Non.
Ils sont toujours séparés.


Il souleva
le couvercle et remua le chili.


— Donc,
tu as invité ton frère et ton neveu à dîner. C'est gentil de ta part.


— J'ai
de bonnes raisons, admit-il avec un sourire penaud.


— Et
quelles sont-elles ? ne put-elle s'empêcher de demander.


— Va
voir dans la nursery.


Elle
accrocha son manteau dans la penderie du couloir avant d'aller jusqu'à la
petite chambre qui jouxtait la sienne, et elle resta sans voix. Ce matin
encore, la pièce était vide. Ce soir, il y avait une bibliothèque remplie de livres
pour enfants contre l'un des murs. Le sol était jonché de ce qu'elle devina
être les éléments d'un lit d'enfant. Elle retourna à la cuisine.


— Tu
peux m'expliquer ? demanda-t-elle en le rejoignant dans la cuisine.


— Il
est temps de préparer cette pièce, répondit-il. On ne sait jamais si un bébé ne
va pas décider d'arriver en avance.


Il se tourna
vers elle, une cuillère en bois à la main, et ajouta :


— Je
sais monter une étagère, mais pas un lit. Voilà pourquoi j'ai appelé Shane. Il
se débrouille bien mieux que moi.


Elle le
regarda sans rien dire. Ils n'avaient jamais parlé d'acheter un lit. Shannon et
elle avaient regardé les meubles pour enfants au centre commercial, mais elle
avait pensé qu'elle pouvait encore attendre. Une fois de plus, Garret avait
pris une décision sans la consulter. La prenait-il pour une irresponsable ?


— J'aurais
aimé que tu me préviennes, dit-elle aussi calmement que possible, essayant de
masquer son chagrin.


— J'étais
pourtant sûr de t'en avoir parlé. Il y avait un bout de temps que j'y pensais.


— Tu y
pensais, lança-t-elle, mais tu ne m'en as pas parlé parce que tu ne me dis
jamais rien !


Il posa sa
cuillère en bois et la regarda, surpris.


— Je
suis désolé que tu le prennes ainsi, dit-il calmement.


Il se tut
quelques instants avant d'ajouter :


— Nous
nous trouvons dans une situation qui est nouvelle, pour toi comme pour moi. Il
est normal qu'il nous faille un peu de temps pour nous faire à...


Au même
moment, Mickey déboula dans la cuisine et lança, les joues rougies par le vent
de novembre :


— On a
quelque chose pour le bébé ! Derrière lui, Shane portait un berceau en bois.


— Puisque
vous arrangez la chambre du bébé, j'ai pensé que je pouvais vous apporter ceci.


Il posa le
berceau au milieu de la cuisine, et se tourna vers elle.


— Ce
truc est dans la famille Donovan depuis des générations, lui expliqua-t-il.
Mickey y a laissé sa marque à coups de crayons, mais j'ai poncé son œuvre d'art
et repassé du vernis.


Il ébouriffa
affectueusement les cheveux de son fils.


— Est-ce
que ce n'est pas l'arrière-grand-père Donovan qui l'a fabriqué ? demanda
Garret. Je pensais que maman avait dit que tu l'enverrais à Dylan.


— Maddie
n'a pas voulu prendre le risque qu'il s'abîme pendant le transport. Maman a dit
que je pouvais vous le donner. Jennifer aimait beaucoup ce berceau parce
qu'elle pouvait le mettre à côté du lit, la nuit, ajouta-t-il, avec un regard
nostalgique.


Comme elle
tardait à répondre, Garret dit très vite :


— Si tu
n'en veux pas, Krystal, je le mettrai dans ma chambre.


Le moment
était embarrassant, et elle regretta d'être rentrée à la maison d'aussi bonne
heure.


— Nous
n'avons sans doute pas besoin de prendre une décision ce soir, dit-elle
faiblement. Maintenant, si vous voulez bien m'excuser, j'ai des choses à faire.


— Tu ne
vas pas dîner avec nous ? demanda Shane. Le chili de Garret est un délice...
Mais tu le sais sans doute déjà.


Non, elle ne
le savait pas. Elle ne savait d'ailleurs pas grand-chose de Garret. Elle avait
appris beaucoup de choses sur lui depuis qu'ils étaient colocataires, mais pas
qu'il savait cuisiner. Il faisait les mots croisés du journal tous les matins
en prenant son petit déjeuner, qui était généralement constitué de céréales
froides et de fruits. Il lui arrivait de chanter sous la douche, et il laissait
toujours ses chaussures au même endroit, près de la porte, tous les soirs. Il
repassait ses vêtements lui-même et oubliait souvent de sortir son linge propre
du sèche-linge.


Elle se
doutait bien qu'il était un bon médecin, mais ce ne fut qu'en l'entendant
appeler certains de ses patients, tard le soir, qu'elle comprit à quel point il
l'était. Il se consacrait tout entier à son travail et aimait aider les gens.
Voilà pourquoi il s'inquiétait tellement de sa santé, de son bien-être. S'il
n'avait pas eu aussi bon cœur, elle aurait vécu dans un appartement à peine
assez grand pour une personne, et non dans cette maison. Les sentiments qu'elle
éprouvait pour lui grandissaient chaque jour, de même que sa tristesse ; elle
aurait tellement aimé que ses actes ne soient pas motivés par son sens du
devoir.


— Reste
dîner avec nous, dit-il en plongeant son regard dans le sien. Tu es la
bienvenue.


Il aurait au
moins pu lui dire qu'il était heureux, lui, qu'elle se joigne à eux. Mais non.
Elle était seulement la bienvenue, comme n'importe quel invité de dernière
minute que l'on garde à dîner parce qu'on l'aime bien. Elle avait l'impression
d'être un fardeau sur les épaules des Donovan qui ne la toléraient que parce
qu'ils étaient bons et qu'ils voulaient tout faire pour que tout se passe bien
pour le petit Donovan qu'elle portait.


Les yeux
posés sur le berceau de famille, elle pensa au lit que les deux frères
s'apprêtaient à monter. Elle ne voulait pas que Garret fasse tout cela pour
elle parce qu'elle était la mère de son enfant. Elle voulait qu'il le fasse
parce qu'il l'aimait.


Elle regarda
Garret et vit le même visage, les mêmes yeux, le même sourire qu'elle avait vus
à chaque fois qu'elle l'avait regardé ces trois dernières années. Mais quelque
chose avait changé. Avant, quand son regard plongeait dans ces yeux, elle
voyait un ami. Maintenant, elle voyait l'homme qu'elle aimait.


Son cœur
s'emballa. Elle ne pouvait cesser de le fixer. Quand cela était-il arrivé ?
Comment avait-elle pu tomber amoureuse de lui sans même s'en rendre compte ?


— Krystal,
tout va bien ? demanda-t-il, visiblement inquiet.


— Oui,
tout va bien, marmonna-t-elle.


Puis elle
s'excusa et se hâta de gagner sa chambre avant que Garret ou son frère puissent
lire sur son visage ce qui se passait dans son cœur.


 


 


Quand Garret
arriva à la maison de repos, il trouva Dolly Anderson dans le solarium, assise
dans un fauteuil près de la fenêtre. L'air parfaitement heureuse, elle
regardait la neige qui tombait régulièrement.


— Voilà
donc où vous vous cachez ! lança-t-il en rentrant.


— Est-ce
que ce n'est pas joli, docteur G. ? Il est un peu tôt pour avoir autant de
neige, mais c'est si beau.


Elle poussa
un soupir de contentement et ajouta :


— On
m'avait dit que vous ne viendriez peut-être pas aujourd'hui. Mais je savais
bien qu'un peu de neige ne vous empêcherait pas de faire votre travail.


— Ça
glisse un peu, mais les équipes de la ville ont dégagé les rues. Vous devriez
savoir que rien ne peut m'empêcher de vous rejoindre, Dolly.


Il sortit
une boîte de biscuits au gingembre de son sac et sourit en voyant les yeux de
la vieille dame se mettre à briller.


— C'est
tellement gentil de votre part, docteur ! Maintenant, je suppose que vous allez
vouloir me ramener à ma chambre et me demander de me déshabiller ?


— Cette
pensée m'a en effet traversé l'esprit, répliqua-t-il avec un sourire charmeur.


Elle rit et
se leva avec son aide.


— Un
beau médecin comme vous... Je n'arrive pas à croire que vous soyez toujours
célibataire. Est-ce que je vous ai parlé de la petite qui vient me coiffer ?


— Je
crois bien, oui.


Dolly se
dirigeait vers la porte, appuyée sur sa canne.


— Elle
est vraiment adorable, vous savez. Et je ne suis pas la seule à le penser.


— Je
suis sûr qu'elle est très gentille.


— Oh,
oui. Quand on a besoin de parler, elle sait vraiment écouter. Je suis certaine
que vous l'aimeriez beaucoup.


— J'en
suis certain, aussi, dit-il avec un sourire indulgent.


— Dommage
que vous ne soyez pas venu plus tôt. Elle était ici. Vous auriez pu vous
rencontrer.


Il était
parfois bon d'avoir du retard sur son emploi du temps, songea-t-il en retenant
un sourire.


— Mais
dites-moi, Dolly, si elle est si jolie que ça, elle a sûrement un petit ami.


— Hum...
Il y a bien un homme qui lui plaît, mais elle dit qu'il n'est pas pour elle.
Qui sait ? Peut-être seriez-vous l'homme qu'il lui faut, maintenant que vous
avez renoncé à partir à l'étranger.


— Je
n'ai quand même pas beaucoup de temps à consacrer aux femmes.


— Il
faudra pourtant bien que vous en trouviez une, un jour. Vous devriez venir à
notre petite fête, la semaine prochaine. Elle y sera. Elle s'est portée
volontaire pour l'animation.


Elle soupira
de nouveau et demanda :


— Est-ce
que ce n'est pas adorable de sa part ?


— Tout
à fait.


— Ce
que j'aime chez elle, c'est qu'elle sourit toujours.


— Tout
comme vous, Dolly.


Ils étaient
arrivés à la chambre, et il conduisit Dolly jusqu'à son fauteuil préféré.


— Maintenant,
asseyez-vous ici. Avec un clin d'œil, il ajouta :


— Je
vais tirer les rideaux pour que personne ne voie ce qui se passe entre vous et
moi.


— Mais
la neige est si jolie ! protesta-t-elle.


— Il
n'y en a que pour une minute.


— Mon
Dieu, vous êtes un rapide, vous ! plaisanta-t-elle.


Il sourit et
agita le doigt vers elle.


— Dolly,
vous êtes une coquine.


En attrapant
le cordon pour tirer les rideaux, il jeta machinalement un coup d'œil à sa
voiture qui était garée dans le parking, et il aperçut une tête rousse qu'il
connaissait bien, puis une veste vert foncé, un pantalon noir et une paire de
chaussures à semelles compensées qui ne convenaient pas du tout par ce temps.


— Dolly,
comment s'appelle votre ravissante coiffeuse, déjà ?


— Vous
parlez de Kryssie ?


— Kryssie
? murmura-t-il en tirant les rideaux.


— Elle
s'appelle Krystal, mais elle me permet de l'appeler « Kryssie ». Est-ce qu'elle
n'est pas adorable ?


— Vous
savez quoi, Dolly ? Je suis certain qu'elle l'est.


Et il
commença à ausculter sa patiente, un sourire aux lèvres.


 


 


Le mardi
était toujours une longue journée pour Krystal. Elle passait la matinée à la maison
de repos avant de retourner au salon. Aujourd'hui, elle avait apporté son
déjeuner, qu'elle avala dans la pièce réservée au personnel en faisant ses
comptes.


Garret et
elle partageaient la maison depuis plus d'un mois, mais elle n'avait pas encore
trouvé de factures dans le courrier. Inquiète, elle passa plusieurs coups de
fil et découvrit que tout avait été réglé intégralement. Quand elle demanda à
vérifier l'adresse des facturations, elle apprit que, bien que leurs deux noms
figurent sur les factures, elles étaient envoyées à Garret, à la clinique.


Encore une
fois, sans la consulter, il avait pris la décision de payer le chauffage,
l'électricité et le téléphone. Voilà ce qu'il faisait de leur arrangement. Elle
essaya de l'appeler mais, comme toujours, tomba sur son répondeur. Elle ne lui
laissa pas de message. Elle aborderait le sujet avec lui le soir même.


Il continua
de neiger pendant tout l'après-midi, et elle fut soulagée d'apprendre que ses
deux dernières clientes de la journée avaient annulé leur rendez-vous. Elle
pourrait donc rentrer plus tôt. Quand elle quitta le salon, beaucoup de
commerces avaient déjà fermé. En traversant le parking pour gagner sa voiture,
elle glissa et manqua tomber. Quand elle eut finit de déblayer son pare-brise,
ses doigts étaient aussi gelés que ses orteils.


La
circulation était rendue difficile par la neige, mais elle parvint à arriver à
quelques rues de la maison sans encombre. Là, pour éviter une collision, elle
se retrouva dans une congère. L'homme qui conduisait la voiture derrière elle
s'arrêta pour s'assurer qu'elle n'avait rien et offrit d'appeler une
dépanneuse. Comme il était peu probable d'en trouver une par ce temps, elle
décida de laisser sa voiture et de faire le reste du chemin à pied. Elle regrettait
de ne pas porter d'autres chaussures, mais elle avait été, comme beaucoup,
prise de court par la violence de la tempête.


Elle avait
parcouru la moitié d'un pâté de maisons quand elle remarqua la voiture de
Garret, au coin de la rue. Quand il la vit, il descendit. Sans un mot, il vint
vers elle, une expression sévère sur le visage. Avant qu'elle ait pu dire un
mot, il la souleva dans ses bras.


— Qu'est-ce
que tu fais ? demanda-t-elle.


— Je
viens à ton secours.


— Tu
n'as pas à me porter. Je peux marcher. Je suis enceinte, pas handicapée !


Mais il ne
prêta aucune attention à ses paroles. Il jeta un coup d'œil à ses chaussures.


— Tu
n'as jamais entendu parler de bottes ?


— Il ne
neigeait pas quand je suis partie ce matin ! 


Au même
moment, il trébucha. Elle crut qu'ils allaient tomber tous deux, mais il
parvint à conserver son équilibre.


— Pose-moi,
s'il te plaît. Je peux très bien marcher. 


Sans
l'écouter, il continua. Une fois arrivé à sa voiture, il ouvrit la portière
passager, la posa à l'intérieur, et se glissa derrière le volant, sans un mot.


— Où
est ta voiture ? demanda-t-il enfin.


— Pas
loin.


Elle fut
obligée de lui raconter comment elle avait quitté la route pour éviter un
accident.


— Comment
as-tu su où me trouver ? voulut-elle savoir.


— J'ai
appelé le salon. On m'a dit que tu étais partie depuis une heure. J'ai pensé
que tu serais quelque part entre ici et là-bas.


— Merci
d'être venu me chercher, dit-elle, reconnaissante.


— Pourquoi
n'es-tu pas partie dès qu'ils ont émis l'alerte météo ?


— Parce
que j'avais des clientes.


— Le
salon n'a pas fermé ?


— Et la
clinique ? riposta-t-elle. Elle a fermé ?


— Oui.
Comme la plupart des magasins.


— Eh
bien, pas le mien.


La voiture
dérapa quand Garret s'engagea dans l'allée de la maison. Il éteignit le moteur
et, sans un mot, fit le tour de la voiture pour lui ouvrir la portière. Quand
elle descendit, il la prit de nouveau dans ses bras et, malgré ses
protestations, la porta à l'intérieur tout en continuant à pester contre ses
chaussures.


A
l'intérieur, il faisait chaud. Elle ôta ses chaussures et alla droit au
réfrigérateur. Elle avait faim et soif.


— Il
faut que tu te changes, lui conseilla-t-il. Tes vêtements sont trempés.


Quelque
chose dans sa voix la mit en colère.


— Je
n'ai pas besoin que l'on me dise ce que j'ai à faire ! Je suis tout à fait
capable de m'occuper de moi.


— Oh,
vraiment ? En quittant la route, par exemple ?


— Cela
aurait pu arriver à n'importe qui, par ce temps.


— Et
penses-tu que tu serais allée bien loin avec ces chaussures, si je n'étais pas
venu te chercher ? Bon sang, Krystal, il y a une tempête de neige ! Est-ce que
tu n'as pas une paire d'après-skis ?


— Je
t'ai dit que, quand je suis partie ce matin, il ne neigeait pas,
répliqua-t-elle en retirant son écharpe.


— Cela
ne fait rien. Une femme enceinte ne devrait pas porter de chaussures qui
semblent avoir des pièces de Lego en guise de semelles, rétorqua-t-il.


— Les
chaussures que je mets ne te regardent pas !


— Tout
ce que tu fais me regarde. Tu portes mon enfant.


Son sang ne
fit qu'un tour. C'était donc ça ! Il ne s'inquiétait ni de sa santé ni de son
bien-être. Il avait peur qu'elle fasse quelque chose qui nuise à son enfant.


Quand elle
avait vu sa voiture, elle avait été sincèrement heureuse qu'il soit parti à sa
recherche. Maintenant, elle comprenait qu'il ne l'avait fait que pour le bébé.
D'ailleurs, tout était pour le bébé. La maison, les vêtements de grossesse, la
nourriture, les factures... En pensant aux factures, sa colère s'amplifia.


— Et je
veux te parler de quelque chose ! lança-t-elle. Depuis quand est-ce à toi de
payer toutes les factures de la maison ?


— Je
vis ici, dit-il calmement.


— Moi
aussi. Et nous avons décidé de partager tous les frais. Et voilà que je
découvre que tu paies le gaz, l'électricité et le téléphone, et tu ne m'en as
même pas parlé !


— Tu es
en colère parce que je paie les factures ?


— Je
t'ai dit que je ne voulais rien te devoir !


Sa voix
tremblait. Elle était dangereusement près de perdre le contrôle de ses
émotions, mais elle poursuivit :


— Je
sais que tu t'en fiches. Ce que je peux penser t'est entièrement égal ! Tu veux
juste tout contrôler.


Elle ôta son
manteau et le jeta dans un coin, dans un geste de colère. Il la regarda un
instant, les yeux écarquillés de surprise, avant d'aller ramasser le manteau. Il
allait l'accrocher dans la penderie, mais elle le lui arracha des mains.


— Je ne
veux pas que tu ranges mon manteau ! cria-t-elle. Je le ferai moi-même !


— Visiblement,
tu es épuisée. Tu devrais aller t'allonger.


— Je ne
suis pas épuisée ! J'en ai seulement assez que tu me traites comme une enfant.
Tu fais tout pour moi, sans même penser un instant que, peut-être, je ne le
veux pas. Comment crois-tu que je le prenne ?


Il garda le
silence pendant plusieurs secondes, se contentant de la regarder.


— Je le
fais parce que je me soucie de toi, Krystal. Mais je vois que c'est du temps
perdu. Qu'attends-tu d'un homme ? Qu'il te quitte avant que tu penses qu'il
mérite que tu t'intéresses à lui ? Eh bien, je peux le faire.


Et avant
qu'elle ait pu prononcer un mot, il était parti.


Elle se mit
à trembler, d'émotion autant que de froid. Elle se précipita dans le couloir,
claqua la porte de sa chambre derrière elle, se déshabilla et alla prendre une
douche. Il lui fallait de l'eau chaude ; elle était gelée jusqu'aux os. Alors
que la vapeur l'enveloppait, une seule question lui occupait l'esprit. Comment
avait-elle pu être assez bête pour tomber amoureuse d'un homme qui ne voyait en
elle qu'une obligation ?


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


13.


 


La première
neige de l'année n'était tombée qu'une semaine plus tôt, et elle avait déjà
fondu. Garret aurait aimé qu'il en fût de même pour la tension qui régnait à la
maison, mais depuis le soir où Krystal lui avait clairement fait comprendre ce
qu'elle pensait des efforts qu'il faisait pour lui rendre la vie plus facile,
ils avaient à peine échangé dix mots.


Pour faire
la paix avec elle, il lui avait offert un livre sur l'allaitement. Elle n'y
avait vu que le signe qu'il s'inquiétait pour le Q.I. de l'enfant. Il avait
fini par ne même plus chercher à gérer ses sautes d'humeur. Il était plus
facile de n'avoir aucun contact avec elle que de se faire remettre à sa place
chaque fois qu'il essayait d'être agréable.


Ils vivaient
sous le même toit comme deux étrangers. Un mauvais environnement pour un
enfant. Et ce n'était certainement pas ainsi qu'il voulait vivre sa vie. Au
moins, quand il vivait seul, il était tranquille. Maintenant, il fermait à
peine l'œil de la nuit, et il savait que Krystal était aussi mal à l'aise que
lui. Ce qui n'était pas une vie.


Il n'avait
encore trouvé aucune solution au problème. Il avait sous-loué son appartement,
et n'avait d'ailleurs aucune envie d'y retourner. Il aimait cette maison, il
aimait y vivre avec Krystal. Mais elle, elle n'aimait pas y vivre avec lui. Il
avait beau regarder la situation sous toutes ses coutures, c'était un désastre.


Il regarda
sa montre. A peine 16 heures. Elle n'était pas encore rentrée. Il connaissait
son emploi du temps parce qu'elle le marquait en rouge sur le calendrier de la
cuisine. Aujourd'hui, elle travaillait jusqu'à 17 heures. Et ce soir, elle
participait à un karaoké.


Le karaoké.
Bien sûr, elle menait une vie bien différente de la sienne. Combien de fois l’avait-il
entendue dire qu'elle aimait s'amuser ? Bien trop souvent à son goût, lui qui
fuyait comme la peste tous ces endroits où l'on dansait, buvait et s'amusait
sur commande. Il essaya de l'imaginer en train de chanter sur scène dans
quelque bar enfumé, et sentit aussitôt la colère l'envahir. Elle ne devrait pas
exposer son bébé à toute cette fumée de cigarettes. Mais il se garderait bien
de lui en faire la remarque.


Quand il
arriva à la maison, il vit la voiture de sa mère. En regardant dans l'allée, il
constata que Krystal aussi était là. L'inquiétude le saisit aussitôt. Si sa
mère était ici, c'était que quelque chose n'allait pas.


Il les
trouva toutes les deux assises à la table de la cuisine, riant et s'amusant
comme si les derniers mois n'avaient jamais existé.


— Garret
! lança sa mère. Je ne m'attendais pas à te voir.


— J'ai
fini tôt, aujourd'hui.


Krystal
cessa brusquement de rire et détourna les yeux, faisant mine de s'intéresser à
la théière posée sur la table.


— Tu as
l'air fatigué, mon chéri, fit remarquer sa mère. Tu dois trop travailler.


— Je
vais bien, marmonna-t-il.


Il allait
s'excuser pour gagner sa chambre, mais Krystal le prit de vitesse.


— Si
vous voulez bien m'excuser, Leonie, je vais aller me changer, dit-elle en
quittant la cuisine à la hâte.


Il prit le
temps d'aller ranger son manteau avant de revenir dans la cuisine.


— Tu
pactises avec l'ennemi, maman ?


— Krystal
n'est pas mon ennemie, tu le sais bien.


— Que
fais-tu ici ?


— Je
prenais le thé avec Krystal... jusqu'à ce que tu la fasses fuir.


Il ne
pouvait y croire. Sa propre mère le regardait comme s'il était responsable
d'une catastrophe quelconque.


— Il en
faut plus pour effrayer Krystal, laissa-t-il tomber.


— Je
pensais que tu serais heureux de me voir. Si je me souviens bien, c'est toi qui
m'as encouragée à essayer de surmonter ma déception. Maintenant que je vois le
bon côté de ta situation, tu me sembles contrarié. J'avoue que je ne te
comprends pas.


Il soupira.


— Je ne
suis pas contrarié, maman. Je suis heureux... Pour toi et pour Krystal. Après
tout, tu es la grand-mère de l'enfant.


— Et
l'amie de Krystal.


Elle se leva
pour débarrasser la table et ajouta :


— Et
aujourd'hui, elle avait besoin des deux.


— Pourquoi
? demanda-t-il en fronçant les sourcils.


— Parce
qu'elle était bouleversée.


— A
cause du bébé ?


— Non,
pas à cause du bébé, répondit sa mère en lui tapotant le bras pour le rassurer.


— Pourquoi,
alors ?


— Si tu
veux le savoir, pourquoi ne vas-tu pas le lui demander ?


— Je le
ferai plus tard, répondit-il en haussant les épaules. Je pensais qu'elle
finissait à 17 heures, aujourd'hui.


— Non,
elle avait son après-midi libre. Nous sommes allées faire les magasins. Il
faudra que tu lui demandes de te montrer ce que j'ai acheté pour le bébé.


Le portable
de sa mère sonna au même moment et elle s'excusa pour répondre à l'appel. Au
ton de sa voix, il comprit qu'il s'agissait d'une de ses clientes, aussi
passa-t-il dans le salon pour la laisser seule. Sur le canapé, il trouva des
petits T-shirts, certains bleus, les autres roses. Il les regardait encore
quand sa mère le rejoignit.


— Est-ce
qu'ils ne sont pas minuscules ? s'extasia-t-elle. J'avais oublié combien ces
vêtements étaient petits. Il y a bien longtemps que Mickey était de cette
taille.


Krystal
choisit cet instant pour les rejoindre. Elle avait troqué son T-shirt blanc et
son jean pour une robe noire à paillettes, qui étincelait quand elle marchait.
Pour une fois, ses cheveux étaient coiffés simplement, dégageant son visage. Il
ne put la quitter des yeux. Jamais elle ne lui avait paru aussi sexy. Ce fut sa
mère qui prononça les mots qu'il aurait aimé pouvoir dire lui-même.


— Vous
êtes délicieuse, Krystal. Ils font vraiment de très jolis habits de grossesse,
maintenant. De mon temps, ce genre de vêtements n'existait pas.


La robe
était plus que jolie, se garda-t-il d'ajouter. Elle était élégante, bien trop
pour une soirée dans un bar. Il imagina de nouveau Krystal au milieu d'une
bande de gens qui buvaient pour trouver le courage de chanter dans un micro.
Cette pensée l'irrita.


— Garret,
l'encouragea sa mère, est-ce qu'elle n'est pas délicieuse ?


Il revint à
l'instant présent, et son regard croisa celui de Krystal. Ce qu'il lut dans ses
yeux lui donna envie de la prendre dans ses bras pour la serrer contre lui.


— Si,
très jolie, affirma-t-il en la détaillant.


— Je
ferais mieux d'y aller, dit vivement Krystal en détournant les yeux. Le dîner
sera servi de bonne heure.


— J'espère
que vous passerez une bonne soirée, lui dit Leonie.


— Je
suis sûre que ce sera amusant, répondit Krystal en allant prendre son manteau
dans la penderie.


Ce mot à
nouveau. Amusant. Qu'y avait-il donc d'amusant à se trémousser sur une scène
devant tout le monde ? songea-t-il, irrité.


D'une petite
tape sur le bras et d'un regard, sa mère lui ordonna de se conduire en
gentleman et d'aider Krystal à passer son manteau. Quand il sentit son parfum,
il dut de nouveau combattre l'envie de la prendre dans ses bras et de la serrer
contre lui. Le souvenir de la nuit qu'ils avaient passée ensemble lui revint à
l'esprit... Mais Krystal ne lui laissa pas le loisir de rêver bien longtemps et
s'éloignait déjà.


Elle leur
souhaita une bonne soirée et, quelques instants plus tard, il entendait sa
voiture démarrer.


Sa mère se
tourna vers lui, les mains sur les hanches.


— Bien.
Maintenant, tu vas m'expliquer. Qu'est-ce qui se passe entre vous ?


— Je
suis sûr que Krystal te l'a déjà dit.


— Oui,
elle m'a dit que tu ne lui parlais plus, répliqua sa mère avec colère.


— Et il
ne t'est pas venu à l'esprit que c'était peut-être elle qui ne me parlait plus ?
lança-t-il, de mauvaise humeur.


— Non,
répliqua sa mère avec un petit rire. Je connais Krystal. Elle est incapable de
ne pas parler à quelqu'un. Alors que toi, mon fils, tu peux passer des jours
sans dire un mot.


— Merci
du compliment, maman, fit-il, sarcastique. 


Elle lui
passa un bras autour des épaules et l'attira contre elle avant d'ajouter :


— Ce
n'est pas une critique, mon chéri. C'est comme ça. Krystal parle, et tu
réfléchis. C'est l'une des raisons pour lesquelles vous êtes attirés l'un par
l'autre.


— Je
préfère ne rien dire.


— Sur
cette différence, ou sur l'attirance entre vous ?


— Il
serait inutile de nier que Krystal m'attire alors que mon canapé est couvert
d'habits pour bébé, dit-il sèchement.


— Tu
sais que j'essaie de ne pas me mêler de ta vie privée.


— Alors
ne dis rien, maman. Je pensais qu'en louant une maison ensemble nous
résoudrions nos problèmes, mais cela ne marche pas, et je ne sais pas si nous
pourrons continuer ainsi. Même pour le bien du bébé. 


Sa mère
sembla accuser le coup.


— C'est
ce que Krystal a dit, elle aussi.


Il
tressaillit. Ce fut comme si on lui avait donné un coup de couteau. Qu'il le
pense, lui, était une chose, mais que Krystal y songe aussi le gênait. Ainsi,
elle ne voulait pas vivre avec lui. Il n'aurait pas dû en être surpris. Il
avait été stupide de penser qu'elle apprécierait soudain l'intérêt qu'il lui
portait. La sonnerie du téléphone l'arracha à ses sombres pensées.


— Bonjour.
Je cherche Krystal.


— Elle
est partie, répondit-il sèchement.


— Oh,
zut ! Je l'ai ratée. Tant pis. Je lui parlerai quand elle sera arrivée. Merci.


Et l'homme
raccrocha, le mettant dans une rage encore plus grande.


— Je
suppose que c'était pour Krystal ? demanda sa mère.


— Oui.
Un homme. Nous savons tous deux qu'elle n'en a jamais manqué dans sa vie !
dit-il avec colère.


Sa mère
fronça les sourcils.


— Je ne
pense pas qu'elle soit sortie avec quelqu'un depuis qu'elle a rompu avec Roy,
dit-elle. D'ailleurs, cela te serait égal, non ?


— Oui,
cela me serait égal, mentit-il, priant pour que sa mère ne lise pas sur son
visage tout ce qui défilait dans son cœur et son esprit en ce moment.


— Tout
comme ce serait égal à Krystal d'apprendre que Samantha a demandé à résilier
son bail pour s'installer avec son nouveau petit ami.


— Est-ce
que tu le lui as dit ? demanda-t-il, intéressé.


— Non.
C'est à toi de le lui annoncer, puisqu'elle semble persuadée que Samantha
t'intéresse encore.


— C'est
ridicule. Je lui ai répété une demi-douzaine de fois que Samantha n'était rien
pour moi.


— Si
c'est le cas, qu'est-ce qui vous tient éloignés l'un de l'autre, Krystal et toi
?


— A
t'entendre, on dirait que nous avons eu une dispute d'amoureux et qu'un baiser
suffira à nous réconcilier. Nous partageons juste une maison, maman. Nous ne
sommes pas ensemble.


— C'est
peut-être là le problème, répliqua sa mère en attrapant son manteau. L'amour
est mon domaine, Garret. Je sais reconnaître un regard amoureux quand j'en vois
un. Et il est dans tes yeux, que tu le veuilles ou non.


— Tu
penses que je suis amoureux de Krystal ?


— Oui.
Alors, que comptes-tu faire ?


— Rien,
parce que tu te trompes. Je ne suis pas amoureux d'elle, affirma-t-il avec une
certitude qui lui sembla sonner faux.


— Très
bien ! Donc tu ne l'es pas. N'en parlons plus. 


Elle
l'embrassa sur la joue et se dirigea vers la porte.


— Il
faut que je rentre. A bientôt, mon chéri.


— Maman,
attends !


Elle
s'arrêta près de la porte.


— Oui ?


— Krystal
ne croit pas que je suis amoureux d'elle, au moins ?


— Oh ! Mon
Dieu, non ! Elle pense que si tu vis ici ce n'est qu'à cause du bébé, que tu ne
la traites comme tu le fais que par sens du devoir. Elle a cessé d'espérer que
tu tombes jamais amoureux d'elle.


— A
t'entendre, on dirait que c'est ce qu'elle voudrait.


— Eh
bien, Garret, est-ce que tu essaies de me soutirer des informations ? Tu n'as
qu'un moyen de savoir ce que veut Krystal, et c'est d'aller le lui demander. Tu
as vu combien elle était jolie, ce soir. Pourquoi ne monterais-tu pas dans ta
voiture pour aller la rejoindre ?


— C'est
ça, fit-il, sarcastique. Comme si j'avais envie d'aller dans un bar enfumé où
elle participe à un karaoké pour savoir si nous sommes faits l'un pour l'autre.


— Un
bar ? lança sa mère en éclatant de rire. Où as-tu péché cette idée ? Krystal
n'est pas dans un bar, elle est à la maison de repos.


— La
maison de repos ?


Mais bien
sûr ! Maintenant, il se rappelait avoir entendu Dolly Anderson dire que Krystal
s'était portée volontaire pour animer une soirée.


— C'est
leur petite fête ce soir, et Krystal organise le karaoké, expliqua sa mère. Mais
je sais que tu ne voudras pas y aller. Tu détestes les fêtes.


Avec un
signe de la main, sa mère sortit, et il resta seul, perdu dans ses réflexions.
Krystal espérait-elle vraiment qu'il allait tomber amoureux d'elle ? Et
passerait-il pour un imbécile s'il allait à la maison de repos ?


Il fit les
cent pas pendant quelques minutes, incapable de prendre une décision. Combien
de fois Krystal lui avait-elle dit qu'il devrait s'amuser un peu plus ?
Peut-être était-il temps qu'il lui montre qu'il savait s'amuser, lui aussi ?


Il attrapa
son manteau et ses clés, et sortit.


 


 


— Oh, mon
Dieu ! Vous êtes magnifique, s'extasia Dolly en voyant Krystal. Toutes ces
paillettes ! Quel dommage que le docteur G. ne soit pas ici ce soir pour vous
voir !


Pour sa
part, Krystal était heureuse qu'il en soit ainsi. Depuis des mois, Dolly
parlait de son médecin préféré, qui se trouvait être célibataire. Elle n'était
pas d'humeur à être présentée à un célibataire, si séduisant fût-il, et elle
avait trop vu un médecin en particulier pour souhaiter jamais en rencontrer
d'autres.


Elle ne
pouvait pas penser à Garret sans que son cœur se serre. Quand elle avait
emménagé avec lui, elle voulait que leur arrangement fonctionne, pour le bien
du bébé. Mais depuis leur dispute de la semaine dernière, elle envisageait
sérieusement de chercher un endroit où vivre seule.


Mais elle
était la seule à blâmer. Si elle n'était pas tombée amoureuse de Garret, elle
se moquerait bien qu'il l'ignore. Il lui importerait peu qu'il rentre tard le
soir, alors qu'elle était déjà au lit, et qu'il parte le matin avant qu'elle
soit levée. Mais comme elle l'aimait, la cohabitation avec lui était devenue un
enfer.


Ce soir,
elle avait eu la confirmation que les choses ne marcheraient jamais entre eux.
Quand il était rentré, il avait été surpris de la trouver discutant avec sa
mère, et même un peu en colère, avait-elle cru deviner.


— Ma
chérie, je me suis arrangée pour que vous dîniez à ma table, dit Dolly, la
ramenant à la réalité.


Elle lui
prit la main pour la guider vers la table où six personnes étaient déjà
installées. Les présentations furent faites, et Dolly annonça fièrement que
c'était elle qui se chargerait de l'animation après le dîner.


On avait à
peine commencé à servir le repas quand Dolly lui prit le bras et s'exclama, le
regard tourné vers la porte :


— Eh
bien, quelle bonne surprise ! Il a pu venir, tout compte fait.


— Quelqu'un
de votre famille ? demanda-t-elle.


— C'est
le docteur G., vous savez, celui que je veux que vous rencontriez. Mais
attendez, peut-être que je pourrais le convaincre de se joindre à nous.


Dolly
chercha à attirer l'attention d'un membre du personnel, mais Krystal l'arrêta.


— Non,
Dolly, ce n'est pas la peine. Laissez-le dîner tranquillement. Je ferai sa
connaissance après.


Dolly ne
protesta pas, mais regarda fréquemment dans la direction du médecin, essayant
d'attirer son attention.


— Krystal,
quelqu'un veut vous voir, dit Dolly alors qu'elles prenaient leur dessert.


Krystal
soupira. Ainsi, elle ne pouvait pas y échapper plus longtemps. Il lui fallait
rencontrer ce fameux G. Elle se tourna et, à sa grande surprise, vit Gladys
Lingenfelser, dans un fauteuil roulant.


— Gladys
! C'est merveilleux ! lança-t-elle en souriant. Vous n'êtes plus alitée ?


— Non.
Et j'ai quelque chose pour vous.


La vieille
dame sortit un bracelet de perles de sa poche et le lui donna.


— Je
l'ai fait pour vous.


— Oh,
merci, fit-elle, les yeux embués de larmes. 


Elle glissa
le bracelet à son poignet et ajouta :


— C'est
l'un des plus beaux cadeaux que l'on m'ait jamais faits.


Gladys
sourit et lui tapota la main.


— Vous
êtes tellement adorable.


— N'est-ce
pas ? renchérit Dolly.


— Je
pense qu'elle est la personne la plus adorable que j'aie jamais rencontrée.


Le cœur de
Krystal s'arrêta de battre. Garret se tenait derrière elle. Avant qu'elle ait
pu dire un mot, Dolly le tira par la manche.


— Je
suis tellement heureuse que vous soyez venu à notre petite fête, docteur ! Vous
allez enfin pouvoir rencontrer mon amie Kryssie.


Krystal
regarda Dolly, puis Garret.


— C'est
lui, le docteur G. ?


— Oui !
répondit Dolly, rayonnante. Je ne vous avais pas dit qu'il était bel homme ?


— Si,
vous me l'aviez dit.


— N'avais-je
pas raison ? 


Elle regarda
Garret un instant.


— Si,
vous aviez raison.


De nouveau,
Dolly tira Garret par la manche.


— Ne
faites pas le timide, docteur. Dites bonjour à Kryssie. Est-ce que je ne vous
avais pas dit combien elle était jolie ?


— Si,
vous me l'aviez dit, répondit-il en regardant Krystal droit dans les yeux,
l'air amusé. Bonjour, Kryssie.


— Que
fais-tu ici ? chuchota-t-elle.


— J'essaie
de m'amuser un peu, répondit-il sur le même ton.


— Ici ?
lança-t-elle d'une voix étranglée. 


Il regarda
autour de lui.


— Oui.
Ici. Il y a un peu plus de monde que je n'aime en voir à une fête, c'est vrai,
mais la liste des invités me convient parfaitement. Et l'on m'a dit que les
animations valaient largement le prix d'entrée.


Il avait
prononcé cette dernière phrase en la regardant droit dans les yeux. Dolly les
interrompit et montra du doigt l'avant de la pièce, où les autres bénévoles
étaient rassemblés.


— Kryssie,
c'est l'heure de commencer. 


L'animation
se déroulait en trois parties. Il y aurait un flûtiste, un magicien et un pro
du karaoké. Krystal était la pro du karaoké, mais jamais elle n'aurait avoué
que la seule fois où elle avait chanté dans une soirée karaoké elle était un
peu pompette.


Le flûtiste
et le magicien furent chaleureusement applaudis par leur public. Quand son tour
fut venu, elle prit place près de la machine à karaoké, le micro à la main.


Dolly se
porta volontaire pour chanter Les Blanches Falaises de Douvres, parce que la
chanson lui rappelait son mari. La musique des années quarante était très populaire
parmi les pensionnaires, et beaucoup chantaient sans regarder les paroles.
Quand la chanson fut terminée, Dolly s'apprêtait à poser le micro, mais Garret
se leva et s'approcha de la scène.


— Et
moi ? Est-ce que je peux essayer ?


Krystal le
regarda fixement, incrédule. Il voulait chanter devant un public ?


— Tu es
sûr ? chuchota-t-elle. Ce n'est pas la fête pour Dena.


Il lui prit
le micro et choisit sa chanson. Avant de commencer, il annonça :


— Dolly,
vous avez dédié votre chanson à votre mari. Moi, je dédie la mienne à Kryssie.


Krystal
passa de l'étonnement à l'inquiétude. Seigneur ! Qu'allait-il bien pouvoir lui
chanter ? Quand il commença, elle faillit tomber de sa chaise. Il avait choisi Chérie,
j'ai besoin de ton amour.


Elle se mit
à pleurer.


Elle ne
pouvait croire que Garret, toujours si calme, si froid, chante ainsi son amour
pour elle devant tous ces gens. Elle savait combien il détestait les groupes,
combien il lui était difficile d'abandonner sa réserve habituelle. Et pourtant
il chantait, encore et encore...


Il chantait
son amour pour elle.


Son amour...


Elle se leva
d'un bond, lui prit le micro des mains et éteignit la machine à karaoké.
Ensuite, elle le regarda droit dans les yeux.


— Moi
aussi, j'ai besoin de ton amour. Et elle l'embrassa.


 


 


— Alors,
docteur G., que faisons-nous maintenant ? demanda-t-elle, provocante, quand ils
furent seuls dans la cafétéria de la maison de repos. Avez-vous d'autres côtés
de votre personnalité à me montrer ?


Il l'attira
contre lui et l'embrassa longuement.


— Il y
a tellement longtemps que j'ai envie de faire ça, murmura-t-il.


— Il y
a tellement longtemps que j'aurais aimé que tu le fasses. Cela nous aurait
épargné beaucoup de souffrances.


Il lui
releva le menton et la regarda dans les yeux.


— Est-ce
que tu as souffert ?


— Oui.
Pas toi ?


— Si,
dit-il avant de l'embrasser à nouveau.


— Je
pensais que tu avais envie d'être avec Samantha et que tu n'étais avec moi que
pour remplir tes obligations envers le bébé.


— Et
moi, je croyais que tu voulais être avec Roy et que tu n'étais avec moi qu'à
cause du bébé.


— Roy
n'a jamais été l'homme qu'il me fallait et je pense qu'inconsciemment je l'ai
toujours su. C'est pourquoi l'une des conditions que j'ai posées quand nous
sommes revenus ensemble a été que nous ne ferions pas l'amour jusqu'à ce que je
sois sûre que notre histoire soit partie pour durer.


— Mais
elle n'a pas duré. 


Elle fit la
grimace.


— Non.
C'est le moins que l'on puisse dire. A côté de toi, Roy Stanton est un
médiocre. Non, à côté de toi, il n'est rien. Toi, Garret, tu es un homme bien.
L'homme que je veux comme père pour mon enfant.


Ces paroles
lui valurent un autre long baiser qui se termina par un petit gémissement.


— Tu ne
peux pas savoir depuis combien de temps je rêve d'entendre ces mots, dit-il
tout contre ses lèvres.


Elle se
raidit et s'écarta de lui.


— Alors
peut-être que je n'aurais pas dû les dire.


— Pourquoi
? demanda-t-il, intrigué.


— Parce
que la nuit où nous avons fait l'amour, tu as dit que pour toi j'étais un rêve.
Et le lendemain matin, tu m'as dit que c'était tout ce que j'avais jamais été.
Un rêve.


Il la reprit
dans ses bras.


— Mais
tu étais vraiment un rêve, ma chérie. Je suis tombé un peu amoureux de toi dès
le jour où je t'ai rencontrée. Cette nuit-là, mon rêve est devenu réalité. Mais
quand je me suis réveillé, tu pleurais en disant que nous avions fait une
erreur.


— Je
pleurais parce que je croyais t'avoir déçu, expliqua-t-elle. Je croyais que je
n'avais pas été à la hauteur de ton fantasme.


— Tu
étais tellement mieux, affirma-t-il.


Et il
l'embrassa d'une façon qui lui prouvait qu'elle s'était trompée.


— J'aurais
dû écouter Dolly plus tôt, dit-il en riant. Elle m'avait dit que tu serais une
épouse parfaite pour moi... Mais je ne savais pas que tu étais la Kryssie dont
elle me parlait sans cesse.


— Je
sais. Elle t'appelait toujours « docteur G. ». Est-ce à cause d'elle que tu es
venu ce soir ?


— Oui
et non. Elle m'avait parlé de la fête, mais j'ai été un peu poussé par une
conseillère conjugale qui, malgré ses promesses, s'est mêlée de ma vie privée.


— Ta
mère ? Mais comment a-t-elle su que j'étais amoureuse de toi ? Je ne lui ai
rien dit.


— Elle connaît
son affaire. Elle m'a aussi dit que tu étais bouleversée et que c'était pour
cela qu'elle était venue te voir.


— Je
l'étais. Je me posais quelques questions sur la maternité. Ensuite, elle m'a
demandé comment se passait notre cohabitation et je lui ai dit deux ou trois
choses que j'aurais mieux fait de garder pour moi.


— Alors,
tu lui as dit que tu étais amoureuse de moi ?


— Pas
en ces termes, mais...


— ...
mais on ne peut tromper Leonie Donovan quand l'amour est enjeu.


— En
effet. Notre bébé aura de la chance de l'avoir pour grand-mère.


Elle posa
les doigts sur ses lèvres et les caressa doucement.


— Jamais
je n'ai voulu que tu sortes de ma vie, Garret, mais j'avais du mal à t'y faire
rentrer, d'autant plus que je savais qu'à cause de moi tu allais devoir
sacrifier l'un de tes rêves.


— Tu
parles de ma mission à l'étranger ?


— Oui.


— Ce
n'était pas mon seul rêve, Krystal. Je peux participer à d'autres missions
humanitaires, ici, aux Etats-Unis.


— Je
t'admire de vouloir ainsi aider les gens.


— Pourquoi
? Tu es pareille. J'ai vu comment tu te comportais avec les pensionnaires de
cette maison.


— Nous
nous ressemblons par certains côtés, alors. Mais nous avons beaucoup de
différences, aussi.


— Ne me
dis pas que tu essaies d'analyser ce qu'il y a entre nous.


— Non,
non. Je veux juste le retenir et ne jamais le laisser partir.


Il
l'embrassa de nouveau.


— Je
ressens exactement la même chose. Les raisons pour lesquelles tu as fait
l'amour avec moi n'ont aucune importance. Tout ce qui importe, c'est que quelque
chose de merveilleux est né des moments que nous avons passés ensemble... Et je
ne parle pas que du bébé.


— Garret,
nous devrions reparler de cette nuit.


Il posa un
doigt sur ses lèvres pour l'empêcher de poursuivre.


— Ce
n'est pas nécessaire.


— Pour
moi, si. Je sais que tu penses que ce qui s'est passé n'est arrivé que parce
que je souffrais. Quand je t'ai accompagné à ton appartement, je voulais juste
être avec un ami. Mais quand j'ai regardé tes yeux, ce que j'y ai lu a fait que
je t'ai désiré avec une force à laquelle je ne m'attendais pas. Peut-être parce
que dans tes yeux j'ai vu que tu te souciais vraiment de moi. Quoi qu'il en
soit, t'aimer semblait tout naturel.


— Pourquoi
ne m'as-tu rien dit plus tôt ? 


Elle haussa
les épaules.


— Je
peux te donner quelques bonnes raisons... Samantha, par exemple.


— Je t'ai
dit qu'elle n'était pas ma petite amie, dit-il avec un soupçon d'impatience.


— Mais
crois-moi, elle voulait l'être.


Il lui
releva le menton pour lui plaquer un baiser sur les lèvres.


— Il n'y a
qu'une femme pour moi et, maintenant, j'aimerais la ramener à la maison.


—Je pense
que c'est une très bonne idée. Dolly m'a dit que tu pourrais m'apprendre
quelques petites choses sur l'amour.


— Elle
t'a vraiment dit ça ?


— Oui...
Mais je dois te prévenir : il te faudra peut-être du temps.


— Et
pourquoi donc ?


— J'apprends
lentement.


— Ne
t'inquiète pas. Nous avons toute la vie devant nous.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Epilogue


 


Quand
Krystal s'éveilla, elle était seule dans le lit. Sur l'oreiller de Garret, il y
avait une rose rouge et un recueil de poèmes.


Il y avait
exactement une semaine qu'elle était mariée, et elle ne pensait pas qu'elle
aurait pu être plus heureuse. A en juger par le mot que Garret avait inscrit
dans le recueil de poésie, il partageait son sentiment.


— J'espère
que ce sourire signifie que tu aimes mon cadeau de Saint-Valentin.


Au son de sa
voix, elle se tourna vers la porte.


— Je
l'aime, mais que fais-tu debout si tôt ? C'est ton jour de repos.


Il
s'avançait vers elle, un plateau dans les mains.


— Je
prépare ton petit déjeuner.


Il s'assit à
côté d'elle et posa le plateau devant elle. Sur une assiette rose en forme de
cœur étaient disposés deux œufs en forme de cœur, une tartine de pain grillé en
forme de cœur couverte de confiture de framboises, et un petit bol rouge empli
de fruits frais.


Elle prit
son visage entre ses mains et l'embrassa.


— Tu es
tellement romantique et je t'aime, mais j'avais pensé t'offrir un petit
déjeuner de la Saint-Valentin dans ce merveilleux nouveau café français.


— Il
fait trop froid ce matin pour sortir, fit-il remarquer. D'ailleurs, j'aime
assez l'idée de passer la journée entière à la maison avec toi.


Il lui
caressa les cheveux. Elle sourit.


— Alors
ça me va aussi.


Mais il y
avait quelqu'un à qui l'idée ne convenait pas. Avant qu'elle ait pris une seule
bouchée de son petit déjeuner, elle sentit une soudaine chaleur sous elle.


— Oh,
mon Dieu !


Elle n'eut
pas à ajouter un seul mot. Garret avait compris.


— Est-ce
que... ? demanda-t-elle. 


Il hocha la
tête.


— Oui.
Ma merveilleuse épouse va avoir un bébé.


— Mais...
mais je ne suis pas prête ! s'exclama-t-elle. 


Calmement,
il retira le plateau du lit et l'aida à se lever. Les contractions se
rapprochèrent et elle changea rapidement d'avis. Elle était vraiment prête à
donner le jour à son enfant.


Garret la
conduisit jusqu'à l'hôpital, où, après un travail long et douloureux, elle
finit par entendre ces trois mots :


— C'est
une fille.


Quand le
docteur posa le bébé sur son ventre, elle regarda, incrédule, les bras et les
jambes minuscules qui s'agitaient et se tourna vers Garret, les larmes aux
yeux.


— C'est
moi qui ai fait ça !


— Oui,
c'est toi, murmura-t-il en l'embrassant, tout aussi ému qu'elle. Merci de
m'offrir le plus beau cadeau de Saint-Valentin qui soit, ma chérie.
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